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ANTIQUITÉS 

ÉTRUSQUES, 
GRECQUES 
ET RO]\lAINES. 


HISTOIRE DE LA SCULPTURE ET DE LA 
STATUAIRE DES GRECS. 

Des temps qui précédèrent et qui suivirent l’in- 
vention de la sculpture jusqu'à la prise de 
l'roye , Van 35o5 de la période Julienne , 
douze cent neuf ans avant Jésus- Christ. 

au goût qu’il a pour la que l’homme doit 

6CS plus ingénieuses inventions : le besoin de conimuni(|uer 
* ses sertimens et ses pensées y le désir de conserrer U mt-moire 

des faits qui intéressent les particuliers , la nécessité de faire 
i comioltre les lois qui maintiennent les états » TanibitioD de 

^ sauver de Toub-i les évtneniens remarquables ^ Rarantage 

eniin que l’on trouToit à lappellcr U souvenir des periocnts 
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les plus clièrcs 9 celui des héros qui devinrent ensuite les 
dieux que IVn «dora y furent naître et pcrrectioiincr les Inn* 
gués y IVcrlltirc, la poét>iey li sculpture, la peiiUuro , la 
gravure y t ius les arts qui en d''pend< nt et qui conc<mrrnt à 
réunir les hommes , en inuUipliant l' S moyens de s’exprimer 
et de se faire mieux emmuitre les uns aux autres* 

l’ar'ccs moyens réunis y parvenus a sortir y pour ainsi dire y 
des K mes du temps où Us sont contraints de vivre, les hommes 
peuvent en quelque manière reculer lei limites de leur exis- 
tence , et $e donner , dans IVsprit de leurs drscentlans , cette 
sorte d’immoitaUtc dont la fiagilité des diodes humaines est 
suscc] tihie* 

LV'criturCy en fixant le discours , qui par sa constitution 
parois‘oit rc pouvoir Tétre ; la sculpture, en donnant la 
stabilité des marbres et des métaux les plus durs aux formes 
passag'rcs des cho-e^; la peinture, en utii^satità ces formes 
les couleurs que les objets rtçoivenldu la nature; U gravure, 
en multip-i oit en ccnl façons diir.Tontcs la représentation d’un 
meme? sujet y ont nus riuimmc on état de converser avec ceux 
cpii Poat précédé sur celte terre y où il ne semble placé que 
pour quelques momens, et de faire connoitre à ceux qui no 
vivront que long-temps après lui , ce cpéil ptn^a , ce qu’il ht , 
ce qa’il fut, coiniiu'iit il s’exprîinoit , quel rang il obtint 
(le la fortune par ses bonnes ou ses mauvaises actions, et 
quelle cpini in conçurent de lui les êtres éphémères avec 
qui il supporta le fardeau journalier de la ^ic. 

Par ces impôt tantes découvertes , dont la jouissance isé-mc 
nous cache le merveilleux , la mort , comme le dit Horace , 
H2 peut nous enlever qu’une partie de nous même , et l’in- 
dustrie qui découvrit 1 rs arts , faisant sentir IVIévntion do 
Tes prît humain , et sa dignité au-d<'S$us de tous les êtres de 
la création , le mit tn état do s’éîen Ire dans l’avenir, et de 
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frVuIrÿ par une sorte de prestige ) au présent qui s^ecoulc sans 
CC536 ) et au passé qui ne peut plus exUter. 

C'est rintéressante histoire des causes inconnues qui ont 
produit des efïcts si surprenons , cV<l la trace des idées qui 
conduidrent à la découverte des arts , çt des moyens qui scr* 
virent & les |H;rructiouner ; cVst en un mot Thlstoirc même 
de Te^prit créateur da cesaitS) qn’aulant que je Pai pu , jo 
me suis enbreé de tirer de la profonde oLscurlté où die e^t 
rc,^téc ensevelie jusqu’à présent» 

De même qu’il est probable que les hommes commencé rei.t 
ù s'exprimer par le moyen di:s gestes , il l'est aussi qa’i!s 
commencèrent à écrire et à représenter par le mou a des 
signes, les choses que Vécriture rendit dans la suite [Cir Us 
caractères qu’elle se forma | et celle que la sculpture et la 
peinture représentèrent Licntéit en imitant exactement les 
formes et les couleurs qui caractérisent les objets. Les sons 
articulés substitués aux gestes, fcrraCTcnt Ils hingucs j les 
lettres mises à la place dis signes, rendit eut avec piécîsion ces 
sons articulés ; elles peignirent la parole, et prétCTtnt pour 
ainsi dire tin Corps au discours : lahgurc , le coloris, employés 
au lieu du signe qtd ne pouvoit dernier qu'uita idée peu 
distincte et arbitraire des objets qu'il imliqiioît , produidrent 
la sculpture, la peinture et lci.art» relatifs à l’une ou à l’autre* 
Dans la combinaison presque infinie , dont 1rs sons 
articulés et les caractères qui les représentèrent, de même que 
les formes et les couleurs, sont susceplibUs , il a pu se former 
dilférenU-s niatiièies de s’exprimer, soit par le discours , soit 
par les art?) mais le fond comme l’objet de ces diftércntüs 
mauières étant les memes, il n*y eût eu qu’un seul idiAmo 
sites expressions employées par les diver:>es natîon'i eussent pu 
être déterminées plutôt par la nature des ebosea que par 1a 
convention de ceux qui o’dvoient eU| en recherchant ces 
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expressions) d’autre Hut que celui de $c faire entendre. Les 
formes et les couleurs que les arts furent obligt^s d’imiter ^ 
étant prescrites par la nature même, et ne derant janiais être 
arbitraires ) U ne put y avoir qu’une seule peinture, de même 
qu’une seule sculpture ; car bien que l’une et l’autre se soient 
serrirs de differentes mctiiorles pour représenter les objets , 
aucune de ces méihxlcs ne put former un art à part, et 
chaeune d’elle ne fut que l’art plus nu moins bien entendu , 
plus ou moins parfait, plus ou moins éloigné des vues qu’il se 
propose ou des motlVtes qu’il doit imiter. Ne pouT.int y avoir 
qu’une seule manif-rc d’imiter qui rende parfaitement les 
obji'ts , il ne peut donc exister en sculpture et en peinture 
qu’une stmlc méthode qni soit la meilleure de toutes : c’est le 
choix de ccUe-ci qui rendit les arts des Grecs aupériourt à 
ceux de tous les autres peuples, quoiqu’erfectivement leurs 
conimencemens aient été à.pcu-près les mémos en Grèce que 
par- tout ailleurs ; car ainsi que la peinture et la sculpture des 
Chinois, des Indiens , des Egyptiens , des habitans de l’A- 
mérique , celte des Grecs s'exprima d'aboi J par des indica* 
lions et pardi's signes. 

Long-temps avant que la peinture, la sculpture et l’art 
d’écrire l'iiistoirc , fussent connus des Grecs , pour rappeller 
le souvenir des éTcnemens qui les intrressoient , celui de leurs 
héros et de leurs dieux , ils donnèrent les noms des uns et des 
autres aux territoires , aux mers , aux Heures de leur pays , 
aux rillos qu’ils construisirent, aux montagnes et aux fon« 
taînes qui leur parurent dislinguccs par quelques singularités; 
qm'IqtuToitilsappeUcrcntdesarbrcsdunom des dieux mêmes 
auxquels ils (es consacrèrent, et pour mieux coiiscrrcr la 
mémoire des choses, ils attribuèrent à ces différens objets 
h's actions mêmes de ceux dont ils portuient les noms : sou- 
vent aussi ils tentèrent d’expliquer des propriétés physiques 
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par des particularités prises de l'iiistolrc y et cherchèrent les 
causes des faits hiitoriques dans les interprétations sioguUcres 
que leur suggéroit leur théologie : cVst ainsi que les rocliers du 
mont Sypile , desquels sortoient plusieurs fontaines y étoîent 
NioLé même entourée de ses enfans , accablée de tristesse, 
changée en pierre et pleurant encore lei malh-^urs de sa 
famille détruite par les dieux inités de sa présomption. Le 
ileuve S'dimne fui autrefois un jeune berger | a^sionnénieiit 
aimé de U nymp>iie Argyre ; chaque j tur elle sortoit du sein 
de la mer pour venir le trotiver) mais le temps le lui remlant 
moins cher , il commença à lui paroitre moins beau : déses- 
péré de L^inconstance de son amante , Sélimne en mourut 
d'ufiliction» Vénus y louché de ses peines , le changea en 
ileuve; cependant il ne pouvoit oublier son amour 9 etTenoit 
encore baigner do tes eaux les murs do la ville d'Argyrc. De 
nouveau y ompatissante à scs maux y la déesse lui fit prendre 
insensiblement un autre cours, il s'éloigna peu>à-peu de Tin- 
grati* Argyre, et parvint après bien des années à éteindre une 
passion si malheureuse. Pausanias. /ib» y* cap. 3 , qui ra- 
conte cette jolie fable , ajoute que de son temps il ne restoit 
plus que quelques ruines de ccltcancicnne ville; mai<i que 
pour oublier leurs amours, les amans infortunes alloient sc 
baigner dans le Sélimne, ce qui, dit il, reudroit ses eaux 
d'un prix inestimable si Ton pouvoit s'assurer des effets 
qu*on en attend.* 

Cette manière de représenter les faits , viTiftant toute la 
nature, devint Porigine de ces fables charmantes qui défi- 
gurèrent rhistoire des Grecs , mais embelliront leur poésie y 
dont vraisemblablement elles donnèrent les premières idées} 
car il fallut un langage peu commun pour exprimer des faits 
peu ordinaires; l*on voit par làTagrémeiUdeiamesurcetladou- 
ceurde ^harmonie des choses, qui, montrées trop à découvert, 
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et tîcpourvucs Ja rhanne Je r»Uu>ljii , nVusscnt pu manquer 
de rcToIlcr ia raison. CVst ainii qnc dès les premiers temps 
de ia Grèce , la vériG de riiUtoirc fut altcréo par les moivcns 
memes dont «n «c S''rrit pour conserver la mémoire des laits 5 
mais celte méthode fji>ant intervenir les dieux dans la pUi* 
part des é^ènemens humains ) le respect que Port aroit pour 
eux f la crainte et la superstition qui en furent la suite, iirent 
coniacrer ces fitlts sur lesquelle} la religion des Grecs se 
trouva fondée. Il arriva de là que leurs plus anciens poètes 
devinrent leurs premiers théologiens, et que leur preinicra 
liistoire fut écrite eu vers , qu’on appelle pour cette raison 
le Iftiîg.ig'MÎcs dieux. 

Le peuple j toujours amateur de Pincroyalile et du merveil- 
leux, accoiitiiinô à regarder le sommet du Polympe comice 
la demeure des immortels, perauidé d’ailleurs que Pan se 
plai.'oit dans les solitudes du ment Ménale, nVut p.isde peine 
à considérer comme Jupiter mente , les arbres de la forêt de 
Pôdone ]<ar le^^queU il rendoitles oiaclis, et rcconnoitre Pan 
dans un gnnd chêne une Pon voyoit près de son temple , sur 
Icj chemin rjui de Tégéc conduisoît à Tyrée en Arcadie: 
c'est ain.si qu’im orme fameux d.ix s Ploiiie , un viiiix cèdre 
près d’Üichomêfie , d 'lignèrent la Dltnc d'Kphèsc , et celle 
qiPon appellent CiUr/ût/s ; une niche pratiquée dans ci t orme » 
comme le rapporte Denys le géographe, le creux même du 
cèdre d’OrcIioinêiic , OÙ Pon plaida dans hi sititu les statuer de 
Diane, en detinrMit les premiers trmplci, ou du moins re- 
présentèrent la simplicité de ceux qui les avoient précédés. 

Dls autels, de simples trépieds , dea tombeaux p>sés qurl- 
qiKf'is dans )c:> temples , souvent en plein air, suffirent dans 
ces premiers temps j>our designer le« dieux et les liéros j tels 
furent les autels élevés dans PAUis d’Olyinpie^ celui que 
*011 voyoit sur la plus haute cime du mont Lycée, d’où l’an 
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dûc^uvroit l'MJt le Péîoponùse; kU l'urcnl cnwrc les ti/pîcd'» 
r|ucî Pau trouvoît prùs du b lis con;acrc aux Misses sur l*Hé- 
licon , qui étoil la plus IVililcet U plus agn'aMede laukslcs 
I 7 v>nti"tifs do U Grèce J tels eiifm fureut les laml>eaux da 
Mrrnnirc cl de Kliadine, où les amans i-irortum-s vejmii nt 
ofliir leurs v.rnx; celui d'Arcas situé prèide Paulel de Juiion 
ù Mantiîiée : la base de la f.imeiue slaluc d’.Apallt.n, dans 
S: Il temple d*Amiclce , rervoit au:si de sépulture au bel llya- 
cinle, dont la nuutlui caïua Uni de re^^refs, 

Ort ch>ng'’A dans la suite ers sortes de représentations des 
dieux et des lu'ros, sans néaniiioins détruire celles qui r;^is- 
toient déjà; les babitans de Thespie , qui le^ premiers des 
Grecs envrtvérent une coLmieen Sardaigne, indiquèrent pnr 
une pierre inr^nne PAniour, quMsadoroient dés les t* mps les 
plus rectilés : cVst ainsi que P.incicn Hercule, Cmifondu par 
lesThespiensiiveccelnidnTbèbrs, fut indiqué par une pierre 
brute d<«iis son temple d'IIyetle en rn'olie , où , suivant Pju- 
sanias, Ub. f). cap. "t4i Ic^ inaladts ailoicnt cberclier leur 
guérison. lùifirt la Juuon de Samos, au raj«pi>rt d'Eiisébc^ 
n’étoit qu'une simple pluncbe. Les Ortboméniens paraissent 
avoir été plus habiles, quand ils entreprirent d'indiquer la 
présence des Grâces par des pierres blonciu^s mises à coté 1rs 
unes des antres. Ce fut sans cbvjtc jumr les rendre pins véné- 
rables, que Poil prétendit qu’elles éloiont descendues du c iel 
et qn’Ekoclc les avoit recueillies. Aucunes divinités des au- 
cirns nVtuient en effet plus digt es que les Grâces de Porigine 
céleste qtPils leur attribuoient, et rien nVst plus remarquable 
dans leur ibéologie que Pidée' qu'ils aroient de ces déeSiCs 
(t de la manière dont elles étoient venues aux hommes. 

C'étoit moins la figure que la présence même des dieux 
que Pun pif tcndoit marquer par ces »rtes d'in lications; il 
•érable que dans le liècle même où vivoit Homère, on ne 
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croyolt pjs encore (|ue les dieux resseinbLissent aux fîgurss 
tous !es{|uellet on Its repiéienta dans U suite } car si l*on ei*<t 
pense que Minerve cAt toiij>)urs eu l’appareare d'une telle 
ferntuey telle que celle que l'on avoit coutume de lui donner 
dans toutes ses statuts, Homère n\M pî^a dit que pour 
fe maniftsler à Ulysse, celte déesse prit U fpure d'une 
belle et grande fi-mmc , tabile à exécuter les plus beaux 
ouvrages. 

Cftte idte Je représenter la préionce plulAl que la figure 
des dieux, étoit assurcMiient trés-subliine, et p3r*U meme 
trop élevée pour que le peuple , accoutumé aux fables, qui 
faisoient agir les dieux comme les hommes , pût jamais la 
saisir; ce peuple, qui est le même dans tons les temps comme 
dons tiuis les Unix, semblable aux enfans, ne voit jamais 
rien de présent que ce qu'il imagine bien connoitre, et ue 
Cimni'it tu II que ce qui so rapporte aux idées lionnes ou maii- 
\aiscs qu'il SC forino des cho. es : ainsi , il fallut pour se 
jnrilrc à sa portée, dt scnidrede cvtle idée trop relevée pour 
q:i*il pût y atteindre , et lui pté&cntcr dans ta suite des figu* 
les uti pour le moins des objets capables de remuer son ima- 
gination , seul moyen par lequel on puisse l'inléresser et le 
conduire. Il est donc naturt-1 de croire qtic ceux dont Tin^' 
térét éteit de le puider ihrr(.hércnt Icsmetiiodes convenables 
pour y parxciûr, et c'esi peut éire à cct intérêt que nous de- 
vons ladécouvtrte de la sculpture. 

Comme on crut s'ajqjcicevoir que celle piemîi re manière 
d'indiquer étolt trop vague et trop indéleriniuée, on ima- 
ginu pouvoir, en la restreignant, lui donner jdus du force et 
d'énergie; pnurcrla, l’on indiqua lodhui par des cyppes, 
sortes de pierres rylindt îques ou cubiques plus longues qut 
lur^ês. Tels ctoîcnt ceux qu'on aduri>it dans Ja place pu- 
blique de Pharèsen Achaîe , où cbacun de cca cyppes portoît 

la 
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le nôm «le quelques divinités. Tellei étoîcnt encore les srpt 
colonnes érigées en LacoeiCf prés Je la s«'putlurv du cheval 
Je Tyndflre, où Pausanias croit qne , se-oii U religion Je ces 
ftneiens temps, elles avoientété mises pour indiquer les sept 
planètes qui , comme on sait, |Njrtoient les noms d'autant 
Je dieux. 

Cette Sviuvelle manière d^indiquer éloignant l'idée delà 
présence t s'approi huit de celle de Jtgure ; car elle dislln- 
guoit ces pierres de toutes les autres plus particulièrement 
que l'on ne pouvoit le faire par la seule couleur, c[iie d'aiU 
leurs elle n'cxcliioit pis, et rapprocholt les imliiations de la 
forme du corps humain, à laquelle elles rcsienibloieiit di ja 
pur les dimensions. 

Tel fut le prfoiû r pas qui condui:»it ù la découverte de la 
sculpture; et si les c^'ppes dePliarès, qui exi>t<>ient encore 
▼ers les dernières années du ri-gne de Marc-Aurèle , y repro- 
tentoient l'Amour, Hercule et Ic&Graccs, il est certain qu'ils 
appr.>choient davantage du Ciipidon que Praxitèles fit daus la 
suite pour les Thespiens, dn l’H< rcuIe de Glycon que l’on 
Toit encore à Home, et des Grâces que Socrates ht pour le 
Parllu'non d'Athènes , que ne le fals<»ient les pierres adoréef 
d.ins Thespie> dons Hyettes et dans Orchomène, sous le nom 
de ces dieux. 

Les différentes grandeurs données aux cyppes purent serrir 
à indiquer difT-rcntcs divinités, et je ne doute pas que ceux 
qui Us inventèrent, rcconnoissant qu'ils avoient si ptm de 
moyens de caractérUcr les différences c;ue les faMe» mettedent 
entre les divinités, et d'exécuter ce qu'iUcommençotentùcon» 
cevoir, n'imaginassent bientôt de faire comprendre par la 
grandeur et la masse des cyppes, la majesté et la puissance 
des dieux qu'ils drstlnoicnt k indiquer» Il semble y avoir, 
dons tout ce qui parolt excéder les bornes ordinaires de U 
Xftne ///• B 
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rsîwrpj qncTqre clj'se qui ci» imp'W ftiix liomm<“« et q!;î 
nuire leur atlmir.»li< n : Jes i lêva nit^.ij.hv- i<pie5 <Jt» f.*rrr , de 
r:r.j si»' , <1^- puis'^ati' e , ne lii rt v «It ntiers da? s leur 
li n tttix idifes jiltN.siqii«‘S de ré islanre , di- f;rar»deiT, d> gra- 
vite { et comme )a puissance , la tiili* et le i n'dit équiYi- 
Il nt f dans t\ip!iiton de la ]dus grdn<le | du niorM*e y 
À la ^rantli'ur , à l.i furec 1 1 à Taplilé , qui étoienl li 6 dusses 
IcY [d'.!S eslîniées d;iii« cts prcaiicrn tt mp> y ce iix qnt &e trvtu- 
▼ùiTut ni |>0'S4.'$' ion dis unes, vuulant jouir «i> s autres 
autant qtiM éloit e» eux, ne poiiv.iut agt.iml.r 1« ur trille 
r.i angiM iilrr Utirs (ucuilé^ nati.rt |>i irent ic parti «tVniler 
Icn^^ (itris rt d'aiiip tiier leurs nom». Kn cela la vjiiit<'d< s 
llomnîni su'p-is»:» de Ijeancoup celle des Grecs, car iU s’ap- 
pi llirtnt jAsi.sl:qn«8 , Alticains, Grrtnanicjues , Augustes^ 
et se d nnèreiit les litres de magnus et de maxirnus Sur le 
modèle du prtniitT nous avons fait grardei.r, g'andesse y 
tinim*ncc, aUisse; de son coiuparaiil mojor, rsl vi nue ma- 
jesté , et maximus pr iduisit liautes e, à lar|iii lie IVp.tliéte 
ajoitUe , lit datts iVsprit des Titn s , du mi tan de 
Con^titnlinoplc une espèce de col<>s$e méia|iliy^ic|ue qui 
surpassa tous les antrr-s en élrvaticui^ enlin dr jxriiis luiminee 
d 'imùrciit aux dici x et pa tng rtc nt a'cc eux le titre de Ires- 
haut et d’0!jmpien, car Us Grecs, comme les UouuiuSy 
eurent Inir J»»piter cxsuprrantissiinvs : Piiir.lès fut ap- 
pfUé rlur. les uns Ohmpius , ronime l’aUii.s f»»t apjrvüé 
J\Taximits j».ir les ftiitr#*s : Cu lurn fpi-um pet:r:us stuUitia p 
dit H.*rare. T. utcscesch $c. tenai t à noiie amour-prt>prc, 
à notie foible.sse, à notie ambition, sont prr>qu\u:ssi an- 
ciennrs quVilrs ; et l’on peut le rec*»nnoîtn dans !c‘ idiVsdi* U 
sculpture , qui ne tarda | asà Jimucr d’aîiord aux tn<iiCfjiions p 
ensuite figures de* hém» qu'rUc T.iiiîoil n ••iVvc uli r , nue 
Witcur t.'Ujoui* pilus grande* ejue la sUluc orilinuire des auuee 
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hommes, t-in;?îs <|*îe des colonnes ou «!os colos'cs, uns c 'in- 
j'^raUon plus grands cticoro , furent réserves |»oiir r^’-rcsenler 
d'une antre niitmc , on les r< j»ri* se nia d'une autre inanivro ; 
et la scul[>tiire iiniunt dans celles que la 

avoir introduites dans le tliu'ours, fut roiilraînle à tcmliedei 
idi'cs Diêtaj>liysi(|'.i( s par «Us fotuios m.it.'rieilcs. 

I 11 cnntiiiuu'.t , coinmtMm avoit comci'jncc de le faire , à 
comiiiner la méthode des induatUms pir les cyppes, en rc- 
clicrc.li.mt t >iijoiirs <l^es formes noti>ellcs plu» proj rcs qse les 
pit’tédentci à fidre connoîlrc cr cpic l’un voidoil indiquer ^ 
il est ceitiiin qu'oa ci.t 4 U iln trouvé les figures des di=ux 
tcIUs qu'on les fit <n ulte dans 1rs cyppes nirmcs qui en te- 
notcntiteii. CVtoit peut être encore nioins les règles que l'oLjrt 
de U sculpture qtie l\ n ne coiinoissrit pas, et qui einpcilvoit 
du la decousTÎr. ldacln>n (pie la poésie commen^olt à donner 
aux dîei'x qiiVUe chantoit , découvrit eufm à la scnlptme 
l'olqvt qiiVüe ch< nlioit sans le savoir; tontrfi is on sVn écirta 
pendant quelque Irmps , en prctcn<Iant imUqtier ce& dieux non 
par des fgurcSf comme le fai^oît la pcx'sic , irais par des sx- 
£nes qui devoienten rcpré'entrrlcs([iialitos; eVtoit chercher 
dans les rapports des propriétés du signe, avec celle» du sujet 
qu'il ilevoit signifier, ce qu'il (At été phts simple d'exprimer 

par des figures ; c'etoit se jetler dans une sorte de mythologie y 

dogmatique, sausdoiite plus raisonouLle , eu égard aux pi inci- 
pes UC la retigi m des anciens; niais qui, avec l'idée des figores, 
ne laiïsoit pas d'écarter cc'les de l'art qui dcToit i«s produire. 

Un y ienx tronc d'arbre, d'^posé en cé-n'iuonie par les 'riu-s- 
piens dans le U-inpIu de leur Junon, y devint, suivant Clément 
d’Al'xand'ie, le signe de cette déesse; les luylh »1 gu«'S firent 
%'oir dans ce tronc auguste la. souche respectahU ^ dont les 
branches drtachees étoient autant de dieux : son antiquité lo 
Ctpaioitrc vciicrablc; plus ce tronc étoitioiiucusc, plusilparut 

il a 
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Biijcstuciix; plui îl uloîl infîrmO) pîiifi on so p^rs»tad.i fpi il 
resirmljliit à !o divinité, qu’aucun Thc«pii n ii’ayanl jaiiiui* 
Tiie, cli-*cmi JViix pouvoltse figurer à son gré, mieux encoio 
il rajq>t;l!ii à l’iiucjinalion écliaufféc par la sujKirstilion , Il 
jilus respectable , et après Cybèlc , la plus ancienne de toutes 
lei déesses. 

Foctlés sur des rapports senildaldos , les liiéroplunles ues 
villes (l'.Alhèncs tt d'Orée sîguiluTt-nt leur Minerve et leur 
Diane , les uns sous lu forme fi'un pieu , les autres sous celle 
d'une branche d* arbre mal dégrossie , tjui moins antique que 
la vieille souclic des Thespieiis, signili dt que comme la 
branc he est moins ancienne que le truiic qui Va produite, ces 
deux déesses, flics de Jupiter, éloicut plus jeunes que Junon, 
sa sœur cl son épouse. Le pieu é|Hîinté inontroit encore qtie 
Minerve , qui pi ésMuit à la sagesse , présidoit aussi à la guerre , 
et que la prudence, i niu à la valeur, peut seule former un 
grand capitaine. I-a branche avec s^m écorce imliquoit les 
occupations de Diane, Sun amour pour la cliissc, ciilin le 
plaisir qu\llc ûvoit à sc trouver dans les forets. Une pyra- 
mide placée dans r.rncîen gymnase do Mégare,y signifioit 
Apollon Carneus , tandis qu’une autre pyramide près de 
laquelle on voyoit le tonil;eau d’Arntus a Sy« ione, de iiiéine 
qiTuno- colonne toute simple, y lignifoicnt Jupiter le dé- 
honnairc y et Diane patroa. Dans le même Umps une co- 
lonne , un trône de marbre blanc furent à Corinthe Us signes 
de la n:crc des dieux. 

Ces signes se conihincrcut dans la suite en plusieurs ma- 
nières ; des p' ttaux carrés ou lylindriqurs r» pré>enlèrcnt 
Jéeptuue ou llacchus (i)^ un trident, un dauphin, un lion: 
ou bien un tigre , furent egalement les signes de ces diviniléi y, 
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cnmine dct:x ayos p'ac*’» sur des c>^t>îtnes ’y signîfi^rv'nt 
Jupiter sur le luont Lycéen tpie les ArcaïUens lui cod$i>* 
Crèrcnt. 

IMais de f]t)c 1 que façon qu*on arrang<-lt rc$ signes y conims 
il n’y avtiit j>a$ de n'^gl' 5 < fixes pour les conip>)ser y leur défaut 
d’uiiiforiuité y le peu d’analagte que souvent on trouvoît entre 
les rappoits qifils dévoient indiquer j liront IjientAt sentir I9 
besoin d*uiic métho le plus exacte j et le* couleurs dont on 
ti'ig lit les signts pour les rendre plus reconnoissaldcs , ne 
fuient les sauver du dégoût qu’à la longue il dévoient 
ixis* ircr. 

Tu retournirt sur les pas faits jusqu’alors pour représenter 
Us dieux ^wVindi^ation simple, par celle àa formes , et 
ensuite par les signes / ou entrevit que do la réunion de ces 
deux dernières méthodes il pouvoit en résitiler imc troi- 
sième préféraMe à clucune dVlles, prikc en pmlicutirr ; car 
on pouvoit à la fois employer les formes et les signes, ei 
par-là désigner en mème-!tnips la présence des dieux et des 
iiéros par les etparlcsywâ///eVqu*on Icurattribuoitÿ 
ce qui nVrnpt clioît pas de se sersir en mcme-lcuips des cou* 
leurs , comme on Ta voit fait autrefois* 

Pour réduire cts réflexions en pratlrpie , nn imagina qtiVn 
P «santen li uileur les mêmes cyp;«cs qui jusqit’alois avoîent 
été coucliés de toute leur longueur , non«saulcment t'n indi- 
querait, comme dans la premièic méthode, les dimensions 
du corps humain , mais encore sa position la plus ordinaire 
dans IVut de mouveniert , cl l’on signifleroit à la fois le 
dieu avec ractlaa dont il étoit capable. 

Une pterrearroadie, placée sur la sommité d*iin cy'ppe ainsi 
disposé, donnant l'idée d'une tête, Ks pjssans crurent , 
•n levoyantido loin, y rexonnoitre quelque rcsscmhUnc^ 
Avec La iigurc bumaiiieî c'en fut asscs pour denmx iVnviA 
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d’.t|)i»rofîi<»r df plus ptcfi ccttc rrjsfiiiUnncc rl de fjîre (T« 
cH lU peur y alt. in îre» Ct cyppc KT\ant p' Ut »‘lrc‘ ili* bori e 
à cpioîq ie pj'Sfs ion, p»it pour cct raitton lu rjoi de terme p 
quM rctiuut encore atijouid'iiut. 

Celle grjnde ct Lclîc idée d\“mpîoyer rindicalîon , con» 
jointomciit avec les hignes , remit lV^p(it liumaia 8»ir le b"'B 
citeir.in qu'il avoit ab.iiidor.né in.vl*à-prop‘>s , li r«q\i'il laissa 
lo' formes pour c<s signes qui IVpnii rent : dè«‘îors U sculp- 
ture fut COI rue, corfii^Ojiieut à la »ériti* , et hi n JjlTércnlo 
Je C? qiiVMc devoit être un j ’ur; mais ile mé me que dans tout 
Tordre de la création, le^ aniii.atix rt les plantes sont vim 
par la rature au iiiomet t de Knr conception, dans Umtta 
leurs part:ca priiicipalta, qiioiqu'innnimcnt diirércrs de ce 
quMs dti\ent être rpiand le temps les aura coi-duiis pir 
degrés à leurs ; erfretions , oiu&i la fcalptuie, à peine lecon- 
nois5ai.de , c'toit déjà vue dans toutes le» grandes p.ttlies dont 
eliu éloit susceptible, titum par ceux qui Tiin'igh.êrcnt , au 
riioiiis par la méthode rju'iU suivirent, ct qt i acmblable À U 
nature même, dcvidi ac!*evcr de perfoclionuer le gt rrr.ode 
Tort quelle venolt de créer* Kii clKt, cette méthode accou- 
tuma in'‘Cn&ib]ciiiciit ceitxqrri fuisoient les images des dieux 
à les r pré son 1er par \Aj:gure, qu'ils substituèrent à Vindi^ 
cation, et par les attributs {\\\\ prirent pçu-à-peu la place des 
signes} ceux qui Ls travailloient se tl»ang‘*rent en sculp- 
teurs , coaiuie on verra par la suite ces signes sc transformer 
en statues* 

lies termes plus ou moins grands, sur lea|«c llcs on arrangea 
dis pierres nu dos têtes de funiies difiercules, rrj'résenti mit 
Jinérens dieux encore mieux que ne raiorenl pu faire autre- 
fois les ryppes de differentes grandeurs s et p^nir les diatin- 
gurr I articulièremcnC , on grava sur le corps niéme de cct 
termes les ucius des divinités auxquelles ou les tuusacra* Ja 
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ne Joiifr pu qn’iilors r»n ne crût pour quelques mnmenî etrt 
arrivé À t uttr la prrfc* lion d->iit une t«*Uc sorto »’.« repré* 
aetiuü 11 é toit »ii>i(-plibte. 

Ode notirclic iiiwnllon, bien pliM titre qiiVIle hVIdIi 
brili.intf* y ( ul «l«*a c ntiMMpieiic « ti< % i.npi» t.inti*» par r4ipp ir( 
à la scnlplurr et tiu'me à car l«". c«ir4c tèies eiitplo>éa 

pour iiiaupirr lefc iiom^ ii< a Ji>'üx , Mir termes qui |i s rc* 
présent »ieiit, «levinrei't piabaMetnrnt r«j»i^inu tles instr/p’» 
gio/ts publiques , qui, citmme un lésait, lurent il*un Wirn 
plus graiiJ ii-a.,e clica les anciens qu'elles ne le s nt rhex 
Ci)us, à qui le Si-cours de rimpriun rie li s a renilues inoina 
»éi'4'*sairc'. Ct Ue pratique de dêt« mimer le» llgiir s p;ir des 
iiisc ripii u-> qui marqirûeiit si liieii la fublesscet l\ ulance 
de l'arc , Im iiis^ ira dans la suite la niagniliq le idée de trou* 
^(T dans la force mèm< qu'il pouvuit a< quérir, et dans io» 
resMiurtc& qu'il portait en lui ^ des taiaclères prop es et 
pris dans la nature des o!»j< ts mêmt's cpi'il loutoit tc^.rc** 
•i-ntcr^ P >ur se p iss r de ceux de l'vciitiire , (|ui ik la Ctu na 
purent dire autant de thunes, m le» exprimer aiisd bien qu« 
le tirent ces carat t res. Alors, au lieu dVerire sur les niem* 
bits d'une statue, quVlle représriiloît Jiq Iter , le p *re et 
le maître des dieux, qtti lance la f udie sur les h •ninte» im- 
pies , et qui d'i n c u.p d\ril ou d'nn iitinivtu.rut de sa tète 
ébrmle tout C>l\m;ie, à It f ‘rme de sou oo p« , à celle de 
s );i visig ‘ , AU jet de ses ilic^cux « t tle sa lurlie , a s>m alti* 
ti:d g a f fl imp a ante , à la coi5forni;.tion de ses m!i>c'es , 
k i'air de sa in.ijc'lé repm 'ue d.ins s<ui ncli n et dans tou» set 
tra.t«, on ne put inéc iinaitrc Jupiter lui-nièri*e , le stuive- 
riin de la nature. l a rémnon de ti>uU‘S rcs clios^s , qui for* 
ient le cûrartire propre i Ju^ ilir , lit er teiid.»» a l\spiit 
de> speciateufS c< ut loi» plus {iic iie po ivoii | m.ar leur lire 
•acuac itt»!.iipUuzi ) ce fut aLrs q:ic !a sculpture abaudomia 
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toialcment tcâ caractères <îe Pccritiirô \ dg sotte que 1 m 
artistes ru: i’cn servirent pas inenic pour apprendre leurs noms 
à U postérité , coiiftant à leurs ouvrages seuls le .voin de le 
cnTiicrver. La Un de cet usage marque, comme n-rus l’obser- 
Tcroxis dans la suite, le temps de Li pctfection des caractères 
pir lesquels le dessin parviut à faire reconnoitre les mœurs , 
Page, le teiu| éraïutncnt , les occupations et les pensées 
mêmes des sujets qu'il sc proposa de n*pré:>cuter« 


Du temps et du lieu oh Von peut croire que la 
scuJptuj'e fut découverte. 


^TAloni l'inlcrit tjiiM y aiirnil i conni>itre dans quel 
piys ft dans quels tunps fut faite la décourcrlo du terme f 
on l'ignore jusqu’i présent : autant il s*Toil inutile de. savoir 
qui fut Pautcur de cette importante découverte, autant il 
SCTiât avantageux dVlrc instruit de la patrie et de Page de; la 
sculpture , puisque d'une part ces connoissanct* peuvent nous 
apprendro quelle fut li marcîie de Part, comment il pn*»sa 
en Italie , en Asie , dans les isles de U mer Ionienne ou de 
la Sicile , et de l'antre combien de temps il mit à parvenir 
au point où il arriva dans la suite , ce qui seul p<mrroil fixer 
Pidéti que les amatourj des beaux arts doivent avoir de 
L-.-anco) P de inenumciis qui nous rc.<teiitde Paiitiquité. 

Lu Pél.^. gie, qui du nom ètArcaSy p^.lil*fils de IVlasgus ^ 
priiceSoi iX'yittotitc , parolt avec PAigoUùc et la Sycionicy 
avoir i té habitée long tein| s avant le reste de la Grèce* X.>es 
A.* "li.us se ri'j;ardoieiit comiiie autot toncê , c'cst-i-dire 
origo.ia*ss du tcciuiu mêiut qu'ils babitv iciil } c'est pourquoi 

Ui 
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îU mirent sur Icuri monnolrs ^empreinte d*une Jaz//rre//tf ^ 
que ii'His rayons ciifure sur celles qui nous rer.U nt lîe ces «ii- 
cinii peuples. 1/Auîqtie emprunta tlVux les modèles de ses 
TÜÎes y de 9( s U mplcj et de qucIipirs-nncA de s^'s priucipaîes 
relip.ieiïses. CiiisUulto pir J-yraon , fds de iVla’sg’is, 
Lycosnre fut, sr*lan Pausaniasy U'o* l'/ll, ivyi. SS^ la pre- 
itâèrc des ailles de la Grèce et celle iptl iU fta.tre TidJe de 
bâtir t<'iitr*s tes artres. 

Les figures m Urine forer t, dès Us U-mpi Us plus reculés , 
en U54ig#* il.ins r.Vrcadir, M«galopoUsy fO r.ipil.iUî, <m Poil 
avüit tTaiisporlc les statius des anileiincs \ill< s qifuii dètn.i- 
sit pour la peupUr, r toit remplie dr res S4^^tc*sde fguns} car 
outre 1rs termes do Mercure crndiicteur , on % liouviut ceux 
d'Ap«>llon , de Minerve , de Neptune , du Soîri! , A q. i Poii 
donnoit les deux surnoms singuliers dr Conservât jur ci dV/er« 
cuU. On yadoroil aussi les dieux Jir^atcs ou j4i’:ssans ^ sous 
la ligure de termes ^ tels étaient Minerve lir^am'e y A}*oN 
Ion A^yciuSy Mercure, Hercule, I.ucine : foute» les aut:es 
petites villes d’Arca lie avoicnlau>si la plupart de ItM^rs dieux 
reprèseutês par des figuns siniMaldcs , et Pon rcmnrquolt 
dar:s le gymnase de Piiigalie un Mercure en terme (p<i»eut- 
bloit rctaeUre son manteau. NVpltJtici-t Jupiter ad.dti; éteieat 
repre^eolés sous la nu r.ic forme d.^us les ruincsUeTiicolonc , 
ainsf que dart un temple de Tègée, ce qui fait remarquer à 
Pausanias nue le terme étoit de toutes les figures celle qui 
plaisoit le plus aux Arcadiens , dont Irscnntins , du cote des 
Tégèates, de la Laconie et du pays d*Argos , ctoient niarqués 
par des termes de pierre , qui liirnt donner le nom des Hcr^ 
mis à cet endroit* 

Nous aurons occasion de voir , par tout le cours de cette 
kistoire, que Us Grecs sc firent une loi inviolable de con- 
server auUut quUls le purent dans tous les arts, les formel 
Tomein. . C 
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|.riiniiivps des clio&es, afin d\u marquer l’onglnc et de rap- 
pLÜer le souvenir de ce quVlles avoienl été dans leur prin- 
cipej et comme li*s Arcadiens furent les seul» de tous le» Grecs 
q'u* frprr'ser.ll*rent con'tamment toutes leurs diunttés par des 
termes f il eî»t h croire qu'i’s voulurent par-l.i conserver Tidée 
de la prrmÎLTC manière dont iU représentèrent par des figures» 
et que la rc!r^i<m cnns.rcra clez evx la f rme antique du 
terrne , qui V avoit été trouvée : on vt-rr.i dans la suite que 
eVst pur It'ur mo^cn q* e cette figure fut transportée dans 
presque tous l<s pays où les Grecs allèrent londer de» O 
lonics. 

Les Athéniens furent les premiers qui adorèrent Mercure 
sou î la fjrme du terme. Clcnent AUx, Stromat, t, dit» 
qidancicnnt ment Ü ét«/it signifié par des tas de pierres utiles 
hiuncisur les autres, dans les rues les plus obscures: il est 
prola’ le que ces prup'is furent hs premiers q»d Corii^crcnt 
iU iijuc ) c*ist donc ^rJi«fmlbIalilclntnt en Arcadie que le 
t< nue fut lrou\é, mais il prit dans AlLunes le mm ^Hermès » 
qu^üu attiibu.i depuis à taute» les ligures de cette esjwce, et 
q iVHes port ntt ncore à présent. VoiLi pourquoi on appcUoit 
Attlqiies ces Merrures qu*à rimitatûm des Athéniens tous 
loi \ eu| les firent dans la suite » cc qui fait dire a Pausaiiias 
que la. sliittie c;irr<^' de Mercure» placée sur la porte dUtliome 
par l.ttp cÜü on p.usüit p <ur aller à Mrgalopolis» étoit datu le 
gcul altiipie. Pauviii. i.n ^fcsféniiJgrte. IV, 

Oa vciyoil encore 4 Tiryulho , sous le règne de Marc-Au« 
lélo» Paii^ati. Corinth, 1 1 » une statue de Jumm » que Crinsiis , 
quiiilrième snrce»sriir crinatlms, y avoit apportée d’Argos: 
lorsque les Ar.ûris détmisirentTirynlhe, ils c urent ioin dVn 
enlever Cftte Jnnon» quMs placèrent» comme une antiquité 
précieuse» dans le tctnple consacrée Minerve» au pied du 
muât Lubé. Pau:>anias noue apprend qu’elle étoit faite de 
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L poirîor «auvaje, U [rinJeur en tl -U mîJiocrft, et qu'elle 
rcprésrnt «ît U dresse assise. 

D'autres ititues ég lement scidplë s ni ï>*d$ , conservées à 

Lacédémone I {Pjfav, Kat* Trmpor. Suce, Jlc^. 

A\V/.), dan% la cSapciie «îc V*'uus y 4 rrj ou Mirti -lr, 
étaient , dit le niérrne .lulruf , aussi antique*, q d.iucnnr qui Tll 
enCrCceî il fuit doue > qu'.vînsi que U Junoa deCriasus, 
aient été Iravnîl'jes nu plus lard d uis la d^iri-rt* ai n*'a- 
du régne de ce prince, c’esl-à di.c sors Ta i 3o.;ooU9i do 
la J triade julienne, à-p:u-prcs 1620 ou ai ans avant nutre 
ère. 

Ces statues, qu 'ique les plus.incleniu s do toutes n î!rs qi i 
existoîont an temps de lüI.irc-AurMc, n'étant cfpeii.Unl p j 
e:;<jcutces par les inventeurs incmcs do la sUliutirr , ne pou- 
Voient par cimsrquont ctru d'une aussi grande aiiliqultô que 
’ celles qu’avi'icnt faites ccsinvcntcurs : ainsi l’on doit rcgaidcr 
Comme asnirc que l'iiivtntion de la statuaitif < t à plus forte 
raison celle du terme qui l’a pr ccdéc, sont antérîcrrc» au 
règne de Cria>us ou Pirasus , fiis d’Argus, qui doniia son ncxu 
ù la ville ü’Argoset à rAig**'lide. 

Prométhèc, ou le Dactile Celuils Callimacli. in Kuscb, 
Praep, JLvang. qui vivoit dans le même temp'» que lui, peut* 
être tous deux, firent ou contribuèrent à la découverte de la 
statuaire, celle-ci étant antérieure îi Crtasiis , mort piés d'un 
siècle avant que Crécrops vînt d'Kgvpte s'établir dans l'At- 
tique; il faut que Prométliéc ait vécu bien avant ro prince, 
dont cc|>«mdant U plupart des chrouologistes le font contem- 
porain : la fable elle*niéroe sert ici à déterminer i’r|K)({uc do 
l’IiistoÎTe qu’elle enveloppe, dont elle a pu altérer les circons- 
tances , sans cependant en avoir changé le fond. 

La manière dont les Grecs exprimèrent l'admiration que 
leur causa la nouveauté des ouvrages de Prométlu'e , montre 

C 3 
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qtiM fut, comme Lnclanctf ncm% en assure, le 
prcmicrdle leurs statuaires ; cnr au lieu (le dire qu'il changea la 
forme du Icrme en iim; /îgiire ressemblante en tout à celle de 
rîi'inmr, ils assurèrent qu'il forma l'iiomme même arec de 
l'.irgile, et que pour l'animer , il dér oba le feu du ciel : mais 
comme il ne di<>tinguc pas assez précisément l'iiomme de la 
femme, V'iilcain , son parent, attiste fameux qui travail* 
loit àq>eu près dans le même-temps que lui , lit une statue , 
en observant <!c marquer dîstiru teinenl ce qui caractérise spé- 
cialement les difféientes natures ; cetle opéralinn d«'nna lieu 
à la fable de Pandore , dans laquelle , par ure rclion très* 
ingénieuse, ou ultnbna à la sUt e tous le^ agrêmens et tons 
les défauts du sexe aimable qu’elle rcprêsent-ùt, La retraite 
de Prométiiée vers le mont Caucase, fit ajouter que* les dieux 
l'y ntenoient cncluiné pour le punir du vol qu'il leui avoit 
fait , et qn'Ilcrculc le délivra du vautour qui lui rongeoit le 
foie? CPt lli rrulf rtc pouvant être celui dir Tin lies , puisque 
ce dernier et int fils d'Alcuiêiie, ne s'écul q»ic plusieurs siècles 
apn » Proméfliée, êloil tin clrs Curcles ou Dactyles Idéens , 
tel que le seulpt ur Cclitiis , que le p h I» C.illiiiiaquc, cité jmr 
EüscU', donne pour l*invent« ur de la statuahct et que l'on 
pr tend it av ir fait ruiuJentte htatuc de la Junon de Samns, 
S ii' aol Diodorc de Sicile, lih. f , les Curelcs desreudoient 
deXitaii, frère de S.ititrne et de japet; tous trois étoient lilt 
d’T-Vanu*, rjui fut parcon équent aïrui de Jupiter , des Cu- 
n ies et de Piométlu’e, puisque Japrt fut le père de ce der- 
nier. Ain 'i raucien Hercule , Celmîs, Proiuélbéo , Jupiter 
et VuUain si?u ftls , fur» nt non-seulement contem|H^rains , 
mais encore parens e't compatriotes, car iU tinrent tous de 
l'isle de Crète, comme le dit Ddiis d'JIalicarnavst , ou du 
m'étii ils eure.it avec clic de très- grandes relations , cor une 
psrlre de Imr fjiaille y étoit établie. 
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Boancoiip de princes, an rappArt de Xênoplmn , .irant 
porte le nniti de Saturne , et plu.s de trois cents, srlon Var- 
ron , miîtî par Fii$el»e, ayant pris celui de Jupiter, les ac« 
tion*; de tous ces princes qui %écureiil en dif/i 'rerî9t<'nips, ayant 
ensuite été nltrilnu'rs à un s* ul, il a paru jiis«pi*â présent 
impossible de dt'U'rnitm'r au juste IV'|M3qtic dans laquelle 
vécut le pnunicr Jupiter, avec les Titans et le^Ciiritcs; 
m:iis les lll''•nl 1 merl$ de Part, bien plus c( riants q *c ceux de 
riii-iteire p<u exacte de ce* temps reculés, me semblent de- 
voir fixer ccLlf* *éj>oqiie , qui doit être iinlnliitAidMnent, 
ainsi que Pronn'ilnV et la statuaire d ni il fut Pintontcur, 
antérieure à Criiisus , fils d’Arj; is. Patisan. in Arcaàt dit que 
I\liéa , mérc do Jupiter , pmir le dérober à la ftiiriir de Si- 
tmno, IVnvoya (»rr*qii\ui iniunont de si naissance, d’>/rc<ï7/<î 
CÙ il naquit, en Crète ^ cV-sl-là que les (àirètes , sei cousins , 

prirent'Sfdii de fcou édinalioii. Le commerce que celle dd- 
niarJïo Ttil voir entre ces deux pays, explique très iimplc- 
ment comment le terme découvert en Arcadie pissa dans 
PiAe de Crète, où les d» scendans d’IVa'ots le ps-rfec lion- 
nèrent nu point d’en tirer les prciuièies statutst 

Ce Jupiter, fils de Saturne et de Ulu'a, ne pouvant être 
celui qui fui conU'iiiporain d’Agéuor et de Cadimis, puis- 
qu'ils n’rxifctèront qun près de deux siècles apr :a Céerops , 
doit être iiéceisairenient celui qui eut de Xif.Ix! , fiHp jïc l’Iio- 
rouée, Pélasjiuj, père^dc Lyraon i il fut donc, ainsique 
Proméiliéc et les Titans, contemporain d'Apis, successeur 
de Ph >roiiée , avant priulécesNCiir de Criasiis, et qui peut- 
être éloit frète de cette Xiol>ée : ainsi Pimrntion de la sta- 
tuaire rcniunte jusqu’au temps du règne de cet Apis, qui 
finit vers Pau de la période julienne, à -peu -près 

mil sc| t cent soixante dix-huit ans avant la naissance do 
Jésus-Christ* 
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Urann.> J pire de Jiipîtcr, fut , stiîvant Sarcii niat^n , le 
J prcïiûer qui ciuplnya \vi" hctj7cs : Apis, que Uon %'ier.t de 
Tuir conloinporaizi tlii fils deJapet, étant lui-tiu'me ptlil-fils 
d'Iu.ichiis, Uraitii» \ivüit Jonc dans le temps Je ce dernier 5 
c*étoit par cunWqnei^t dans les temps antf'ricurs à son r>'g'>e 
que les Ciecs rappelloivnt la mtm«>ire dos dieux parles an- 
ciennes marques dont nous avons parlé sous Inncl us ; ils 
commcncèr* nt 4 indiquer -[>zt les bt'fylcs et pir \a> formes , 
clans les cinquante ans qui préccJèicnt U /in du r gitc do 
Plioroucej ils essayèrent U im'tlixdc des signes : le terme et 
la sculpture avec lui furent découverts au plus tard vf-n» la 
fin du /ègne de ce prince, cpii tombe dans Piinnée aHy 2 , 
environ soixante ans a>ai*t l’invention dr la statuaire } t'est 
dans cct espace de temps que la sculpture passa non>seu- 
lemont en Crète , mais encore dans l'ArgoIidc, à Samoa , en 
Tliesialic, cl peu après en Asie, où Promélhée la peuta sans 
doute dans le pays qu*il choisit pour sa demeure. 

Le temps dan» lequel sV'coulèrent les cinq générations qui 
vont depuis Saltirnc jiiscpjVi Areas, petit-fils de lycaou, 
est extrêmement remarquable, car ce fut alors que »e for- 
mèrent la langue , iVcriture , la poésie, la musique, Paslro- 
nomic, iVrthitof ture , la sculpture, la police cl la religion 
des Grecs. On trouva les anciens caractères Pélosgiies , qui 
furent, selon Pline , Jfist. nat, lih, p, cap. et , Pori- 
gino des caractère» latins que noos einplnyonsmicorc aujour- 
d’hui : ce sont les premiers que la Crète ail connus, et par 
le moyen desquels sa langue put commencer à prendre quel- 
que consistance. Cette découverte fit dire que Mnémii^Inc , 
Pline des Titanides, sœur de Rliéa, inventa tout ce qui 
sert à rappeller la nu'moirc des choses dont en veut girJcr 
le Si'uveiiir, et quVIle fut Uf mure des ISIiises; il est Traîsem- 
blable que c’est de>lù qu’iU prirent le nom qu’ils portèrent. 



( ) 

Les MuiCS >ecurent au temps d’ApoII<m , fils de Jupiter y et 
par conséquent frère de Lycaon , dont la métamorpltose est 
crfcctivemeiU Tune des plus ancic noes fables de la mytliolo* 
gie, te q n montre évidiiiiment que cVst à celte époque 
qu’il faut altril>t:tr la na:ss:*ncc de la pi>ê ic dr» grecs. Mer- 
cure, autre fils de Jupiter et de M.iïa, inventa la lyre; 
Atlas, frère de IVoinétliée, cultiva l'a Ui noniie ; retiré en 
Afrique, il y d>rna,dit un, à Tancieii Hercule, la sphère 
qu'il a\oit decouverte , < t que cclut-ci coninuiniqua aux 
Giecs. Ce fut alors que 1*0» donna aux planètes c» à quelques 
constellations les noms dns princes d> scendtis d’I'ranui, de 
mi*mc que crux de CnîKto et d’Anas son fils; Thémis sous 
. le nom île la r/vrfe , la chèvre Ainaltbée sous celui du 
capricorne , fiircnl placées dans 1rs signes du xodiaque; on 
fît dans le ciel ax/ronomique ce que nous avons vu au 
Commincemenl de cet rtivrape, que l’on avoit fait nutrefois 
sur la terre f pour conserver la mémoire dos li >mmcs reinor» 
qu.tblcs : cV&t à l’ex< mple de ces temps-hi que Galilée, de 
nos jours, donna aux satellites le nom d'aslrrs de Médicis. 

Lycaon éleva des toinp’es et coustrusît des villes, Tyriut, 
frère de Criasiis , fonda Tyrinihc , dont Ich murs étaient si 
magnifiques, qu’il eût lallii, dit Païuanias, in Laconie, deux 
mulets P <ur iraluer la moindre des pienes qui entroit-nt d«ms 
leur cousliuctiort î on voit dans ces temps éloignés l’origine 
de cetlc arihiicctua' qui ixiituit encore dans le siècle pa.'sé 
en Toscane , et l’on ne p<‘ul regardur lu palais Pitti sans sa 
rappeller les murs de l'oncirniie Tyrintlie. Les Dactiles in- 
Tentèrent U darue , llercub; célébra prés de Pise des jeux <|ui 
furent le modèle de ceux que l’on renourclla dans la siiiti* à 
Olympie : le sculpteur Celmis trouva le moyeu de forger la 
1er, et dVn faire les instruiuens nécessaires aux arU uifca- 
fiiques; Vuicaiüfut céUbre par desourmges que l’oomoDüroit 
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encore aii tcmp5 J’IIu'm'TC : on décnivrîi le terme, Promcllice 
iuia^tnn la statunirr 5 enfin PKomntc rt T.ycaon donner< ni les 
premiCreB l.»lx connues des Orccs; Tliérnî^, sœur de RI «a- 
cl de l\Tii‘m;5sine , vivoU alors ; cVst elle qui, avec TitluV, 
fvjnmc d'I’r.mes, reiuÜl l)cl| hcs des oracles ejni y ] rêLc- 
dèrent rri x (rAnollon 5 ces t xcnij les et celui tîc I ycaen , ejui 
înstiti'A les s.icrificis et les cérûr.onies reÜ^^ieûscs en GrCce, 
nMnlrci'l que ses princes y fuiciU en meme ti nij»s poulifes et 
roi'î, avant d*cl?c rcj»nrd»*s connue drsdici x: ^iugi comment 
i*s le dtvinmit et en fpuii la p»'vé ic, Ta Ironomîc tl la sculp- 
ture cortrlbrèrenl à leur Ap'>tlkéi>sr« 

Pluto^iêtolt d*i‘pinnn (p»e les anciens l:abîtins de la Grèce 
r.e connurent kraut rî dieux que le s'I il , U lune , la terre, 
Its astn'« fl le ciel 5 lis sept colonnes tiig«'es dans la Laeot ie 
pour y être les sîcnes des sept planètos , confirment l’upinion 
. de Platon , et le in »t th^oi ^ éj^aleiucnl employé pour signifitr 
\(%(istr€s et le> dUux y montre évidemment que le culte des 
uns fut ^ul stiti é à celai des autics , et que salisme o 
nairr de l’Oni nt a été la première re^i|,ît'ii des Grecs. Ce 
seutiir.ci.t , fondé sur ravUotIté du leurs auteurs et de leurs 
nioniinirns , r il , îi ce qu'il me p iroît , une ngurelle force 
de celle qui se lire des racines Je leur laupie ; car, suivant U 
rtn.arqm* d’Uii èbe, le mot theoi , qui signifie é^a!y»r.ent les 
asires cl le» vient du verbe th&1<ourir ; ce nom qui 

exprime Ihmuc »up, fut donné sans doulc aux feux célosles , 
pour indiquer (|uc dans leurs ct»urscs journalières iiscmbiassent 
tout Tcspace du ciel 5 mais comme te même nom , si expres- 
sif tpiand il est appliqué aux astres , nVxpriuie plus rien 
Ijisqifiil i St appliqué aux Jiiux que Us Grecs sc formèrent , 

U moulre i n.oii gré qu’il ne fut einpU>yé p«nir ceux-ci , que 
parce qu'ils prirent la place des autres , et reçurent les ntèmea 
adorations que Pon avoit coutiuuc do rendre d'abord aux 
prciuivrs. 

' Lorsque 
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Lrtrtt’ne la pnc.«îe commença \ se fv»rmer, les com|)&raî«ons 
<]uVllc employa, nécessairement prises des astres ou des 
e/^mens qui sont !es ol>jeU les plus frsppsns de la nature, 
rapprorhèient Us liérûs qu'ello chantait des astres mêmes 
que l\)u ador.iit; rastrononûe, déjà cultivée ]>ar TTraniis et 
ccitx de sa inniion dans le temps <pic la p^-ésie commenroit à 
8c faire entendre, s’habitua comme elle i donner ajsx pLiittcs 
et aux élément le» noms de ces princes. Uranus lui méma 
futleciel; Tilée, sa Urnine, q»ie l’on Conf»ndit dcpuisarec 
Ci?}e|le sa fille , fut la terre; Jimon, sa petite fille, fut l’air; 
Ampliltrite l’eau, et Vislalufeu. Saturne et ses descendans , 
Jupiter, Vénus, î>rerctire, ApullonclDiane, donnèrent 

leurs noais aux sept planètes. Ces derniers, soit par leurs 
exploits, Soit p«r lears vertu», devinrent 1rs pins illiistrca 
de tous cnix qui , du nom de Titée, prirent celui de Titans. 

L’intérêt qui les JÎTÎsa, alluma la j;uerro qu’ils se firent ; 
Pfomélhée, lié avec Saturne cl les l itans scs oncles contra 
Jupiter et les Dactiîrs Iiîéen« ses cousins , fut vnincu avec 
eux ; contraint d’aliandonncr la Grèce , de même que tous les 
chefs de son pattî , il sc retira en A'.ie ; st*n frère Allas pas^a 
en Afrique, tt Siturne se réfugia en Italie. On peut croire 
que dans rctle guerre chacun employa la sculpture et la pCH'^ie 
pour célébrer le» actions cl h*s héros du parti qu’il soutenoité 
Leurs tiomi donnés aux étoiles par les astronomes, leur gloiro 
iMctcc jusqu’au fir l par les p )ëtt‘s , et leurs figures représen- 
th’S j*”.r les btatuairrs , arcoutiunèrei't inbcnsibleiaeiit les 
peuples, frappés de leur puisiancc, h rendre k ces héros les 
mêmes fa<inmoiri> qu’iU reiidoient |irécéJ'^iumcnt aux astres. 
Comme les statues faites par Celmis et les Oactücs du parti 
vlctoiieux, furent probablement en plus grand rombre, plut 
runarquablcs K peut-être mhoix ixéculées que celles dus pre- 
miers Titans, il arriva par U suite que les ouvrares de cea 
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^'îrrîers fiircîit c|u‘iU loiab.'rint e:'x mc'rae» ^iins 

tinu ce il'ouliü , lapilli (|ue aJvetâJÎrcs d«.viiirent ka 
fri.icipalei di^iair^s do U CrCcc : rastronoruic ^ U 

P ciie tt 1 1 sciiYt^r^ï concoururent pte-^iiiVgali’inont à i.hm- 
£fr l’ancien culte, tt à foruîcr Utlnolo^îe disGiec^; ctlto 
théologie, pnr urc sorti- de réaction , nonnii.ina sensiMc dans 
le moral ejua dans le phyîifjite , dovint ensuite une des causes 
principales de la perketion de feur poédlc et de leur scidp- 
tare. 


TroQrùs de la sculpture , scs differentes Jbrmes 
et son esprit. 

O.V Tient de voir lis grands rliangnnens , les importantes 
decouvertes qui doMnèreiit un iiouvi'l ordre à IVtat civil ^ 
pi'litiqiie et rctigieiix, aux contumev, aux niojtirv, mais sur- 
tout AUX arts et aux sciences de l'ancienne Grèce ; c’est jiar- 
l»i principalement que ces tempi si éloignés de nous sc lient 
avec celui où nous vivons ; car cVst par la secrète Iniluence 
qu’ils l'nt sur les esprits que les siècles se tüiirhrnt et se rap- 
prochent malgré l’intervalle de la durée qui les sé]>are, et 
c’est du temps dont on vieirt de parler que nous trmms les 
principes des cottnoissanccs qui font enerre aujourd'hui les 
fondemetis de celte philosophie et de ces aits , qui donnent à 
la paitie du m >ndo que bous hahitons une supériorité mar- 
quée sur tonti s les autres. Cette intéressante révolution ayant 
précédé OU suivi prrsqu’iinmédiatemtnt le rt giie d'Apls , tue 
fait regarder les temps inconnus où vécut ce prince, c«>mme 
l'aup re de ceux que l’on appelle 1rs siècles des scimees et 
des arts : Siècles brillans , dont récUt se répandit sur ceux 



tjnî 1«‘S sinvîr^nt y et qui se rrnonvelUrent quatre fois Jun» 
]a Grèce, O^'iix f us en Iiiilîe et cti l'ranccy par la culture de 
ces mêmes sciences et de ces mêmes arts dont Porigine | 
cacbcc d.m« les saiirces ob>cnrcs «!c rancicTinc histrirey re- 
monte ju'Cjiêà IVp Hjue nù vécurent avec Pl.oronce et Apîj 
les inventeurs du terme et Je la &Utimirc« 

La sculpture rnipl«)va donc environ treize cent qmtre- 
vingt'Ji&'liuiC ans pour OMiver k la perfectltm ou riiîJias 
la porta vers la <|iiJtre*\iir:,t*troi'ièmc olynipia le , elle s'jr 
maintint avec gloire p'nJant lis cer.t vingt années qui sui- 
virent jusqu’à la mort (rAlexardre , qui vengr-a et avilit la 
Grèce en lui ravis><int ce tte pu'cicu'e liberté au moyen de 
laquelle elle pri>4ui<iit de si grands lioumcs y cl Ht Je si gran- 
des choses en tons genres* 

MiitSy semli'alJcs k ces plantes délicates qui dégénèrent 
en quittant leur sol natal , 1rs arts, transplantés d’Atliéncs i 
Rome, ne purent y consci A*rr cette f tco et celle vigueur quMi 
fivoimt acquUcs sous le ciel où ils étoient nés. Lnvain les 
Roinairs sc donnèrent t uites les peines possi!>les pour ap- 
peller chez eus les meilleurs artistes, cn^ain ils firent de 
prodigieuses dépenses pour ciicouragrr les arts , leurs soins et 
leur luxe n’aboiilirent qu’à faire voir que les rich sscs et 
Sustentation peuvent bien téxcnipensrr Pindustrio et le tra- 
vail des artistes , mais que la liberté > la solide considi ration 
qiiVlle proture, les idées sublimes qui en sont le fruit , ont 
seuls U pnissinre d'échaiifOr le génie des arti, qui, mieux 
payés , qtioicpie moins estimés des Romains que des Grecs , 
perdirent cependant bieiiiAc leur antique majesté à InqticÜe 
ne put suppléer la \aine «pu ndr nr qui U remplira, et (pii f C 
que , comme des (leurs se fjnnent par la trop grande clinleur, 
ainsi opprimés par le trop grand luxe de Home, les arts s’y 
toutlnrecl avec peine jusqu'à la fin du règne des .Antonins. 

Da 



ÜiifiîTflîe fpn<lnnl les trciïc cer.t* ann 'es «le barlarîe et «Te 
ténèbrpi (|i;i oLscurcirrnt et fhingcrer.t t'utc U lare île 
lU‘uroj)c, vers le milieu du quinzii*ir.c »ii;c!c , la sciili'tuTC 
tortaut «îca ruines de l'antiqulU') semida n naltre de sca 
projTis cenJres et jniiurc une vie maiYelle dans ce miauc 
pays où jVrCtis jnalr.tcnatit s: n histoire y rt dans letpicl y ainsi 
que la CiCxP) iln*(xi>te pas im sent sculpteur qui n’y soit 
etranger. La prJiiro qui pouvrrne aujovr(i*hi:i U Toiiaiie j 
fai'ant s n b.>nhcur «le celui de s->n | rrpic , Tît parmi euK 
cotamc un piic bionraisant au sc in de sa fatiiille^ sans re> 
làclàc occtq>é des nfraires pubÜi^u^Sÿ Tacc'rs auprès de lui 
est également libre à tous «ps sujris. Dans raffreme disette 
qui , dès la première année de son règne ^ désola tous les 
pays de l'Italie , U pourvut st bien aux besoins du sien y 
qidon y jiuiit de raboiidcr.ro qui inrmpioit à ceux nu'irtet 
qui ont coutume de la procurer à tous les autres; en réfi.r- 
maiit le luxe de sa cour y il a troiné dans ion économie privés y 
et sans anginnitcr les cliarges de son étaty le moyen de payer 
lesdtiltcsqui le ruinoienty de faire d'immenses di'ponses pour 
rendre habitables les Ifrritoires de ses proTÎnccs qui s’éten- 
dent le long de la mer. Lc% caraux qu’il a nuverUy les marais 
qu'il a dcsséilt 'Sy les eaux mal-saines qu’il a fait couler y ont 
déjà rendu à l’uir une partie de la salubrité dont il inanquoity 
et d. uit le défaut a <lé[ fiiplé ces c<>ntrérs autrefois si fertiles. 

.Après art ir frayé des chemins nom eaux, soUdeSy spac sciix 
et commodes à travers les pri'cipices de l’Apennin y après 
avoir jette des pont^ sur les rivières et sur les torrrns qui 
rendaient impraticable la communication avec les états Toi- 
sinsy «Uns la vue «ratigmenlcr le cttmmcrre et l’agriculture y 
il leur a donné celte lÜieitti qui fit la richesse «le tous les 
pays qui curent la srigrisc de i«’eu pas abuser. 

iùilrc plusieurs beaux mouumeoSy le grand duc a fait traer- 
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forfpr «Ï3tn sa capitale les statues des iV7oü*^x, res îmmnr» 
telle*: productl%:ns <lii ciseau de S^ opas , qui firent l\\!lmirr.tion 
de It saTarte Grèccy et l*un des plus sinp^ulicrs urnernens dt 
Tancienne Ruine : par-Uf il a donne des mo<!t les sublimes k 
ceux qui, pour devenir des Imnincs, n'ont qu'à se rappeUcr 
que leur pays en pioduislt autrefois un j;rand nombre, qi:« 
leurs ancêtres regrettèrent celle même liberté à laquelle ils 
ont peine à s'accnutiimer , et dent leur prince cberclie à les 
faire jouir nuj iurd'inii. 

On tro’iToll dans l'aneicnnc TÎilr de riinrc-s en Acliaïe , des 
monunmns qui rrpiêsrnti ient toute la suite de riiisloiic de la 
sculpture , lello que je viens de la décrire. Le vivier que l'on 
J appelluit Âm na, et qu'avec tous &cs poissons on avoit con- 
sacré à Mercure , inontroit la première façon de désigner les 
dieux parles objets m^'oies ipi'on irtir con&acroit. L<s trenta 
pierres carrées placées au vuisin.Tge de ce vivier pi'iu* y re- 
présenter autant de divinités, tloîeut znaiiilislement des 
tcnip de l’iW/Va/iO/i par L*s cyppos. Le? Lniprs aUacbces 
ensemble et scellées en plomb aut«uir de la statue de Vesta y 
élevée sur la place publique , étnent un reste de l'ancienne 
manière de rcpicscnler cette dresse par le iVu , qui en éloit 
le sign 9 . Le ^lercure ytgorcus posé à terre, drbont, s.nts 
piédestal , avec une longue barbe et de figure carrée , rap- 
pelloit les tumps où la sc ilpture ne co;:nois'oit d'autre f* rr.io 
que celle du ferme; ennu la sUtuc mcir.r de Vtsia , posée 
vis-à-vis ce ^Iticure, inan^uoit la bn de U marclir de U 
Kulpture arrivée à la sfatua/re. 

Mais pour filr« encore ftiieitx sentir les prrgrès et l'e^^pril 
de l'art, ou pi*ut réunir toute s.ui Id-.toirc dans un nu-œe 
sujet. Jupiter fut dévigiic par une montagneen Svric, 

sur Liquelle , au rapn.irt de Sui Jav , on lui érigea un temple ; 
mais lorsque dans U suite ou voulut faire entrer le tUtu daa> 
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ce temple « oti cliiirg‘*a la motitagus en nne grande pierre 
brul>' , }npî<icm coinit ruriem , atijne infomem, dit î*ac- 
tancT : Irîle on la v.»it sur plusieurs médailles oïl elle est 
placée dans un é lifiro, dont ijiiMre col unes soutiennent le 
coiaide qui est surmoniê 4run aigle éjdoy •. Ce Jupittr est , 
je ciois , cthii <|u^ les U mains a;ip llûrcut Lapis y d\iû 
leur vi< nl l\x|>rcsi;ion employée par ('ici*ron y Jopfrn la* 
pidern Jurcre t pour dire jurer jkit Jupiter. Cotte pierre cun- 
vorlio « U c^'ppc drviut, lorsque l.i sculpture fut ilécoii verte y 
le Jupiter 'Terminal f cpii j»rit ennii la fiiniie d’une fitalue 
l>;tn avatit <pie T m ne lit colle de la Juiion que Criasus dé- 
pa,a d ins TyrintliOy et probablciaent vers les temps Je Ccl- 
mis et do I*r.)m>'th 'c. 

Ce fur plutôt la fioa it-î de la découserte que celle des ou- 
TfJgci de Promcliiéc que l\*n eut rais'<it d'admirer, car il est 
certain <|»c dans tes premiers essais Je Part , cncors dans son 
eofaacc, le sculpteur t tant ontiôrenieat occupé du soin d*iii» 
dtq'u r les partit s { tincip lies du corps humain , ne pouvant 
d'ailleurs entrer dan» aucim détail ti.léiess.nit p lur IVsprit ou 
pour le (>eutimonty il eut plus d'occasions do nmnlrt'r stm in* 
du>trie que son inUlligt-nce ^ celle-ci suppose des principes 
que Poxpi'rience et la rtHexion n’avoient pas encore eu le 
temps de donner, aind Pon ne peut douter que les oiivngfs 
d»' cet ti-inj>s là no rüssorr.ldassent en tv>ut à ces figures remar* 
quibles d'Apoltiïn Pitheus et Dhathrpkore conservée^ 
dau'. un très ancien lemph- de IM gare, et coraparées par Pau- 
sani is à C'dles que les Ilgyplicns faisoient en bois. Quclqiict 
poiilt's slttnes df Sycomores qui nous restent de ces pou]d‘’s y 
et qui ne di(î‘;*reut <!' S b lëies figurées de leurs momies , qu'en 
ce ipi'cllrs mit les Lrat croisés sur la p utrine , comme on le 
'Voit dans quelques-unes de leurs fgures en ^îlT« , pruvuit 
UOU& donner une idée précûe des statues du Pro;uitliéey et d« 
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coî .ApollDH» de T.îcjjarc , qui VMÎscmuUMeufnt furent 
f.;;!'. entre le t*ojps de lUuvenlîon de U Sutuaiic | et celui où 
Ton lAi-cuta U Junoii «le 'l'vriiilh':* 

La sculpture, g’néedaiisstsop/rutîon?, compt.n't dam ses 
CümDienccineiu plutôt «paVlle ne mcjuroit trs parties Je rcs 
ü^iiiL's, et si elle lie p>>uvoit uirixtr ù rrpvsenter U nature 
telle quVlle ét »it , au moins elle ne sVh c'cart«ût pas. Alais 
bientôt, à rexiiiipie J»î qû cmployc-nt t-.aucoup Je 

paroles pour exprimer ce qui pourroit se dire en p:;u Je mots, 
faute de bien connoitre les propriétés Jr la l.inpiequ^iU pnr« 
lent , Iss scul[ teui's, faute de c mnoitre les pi inc i{ es d'un art 
qui ne s'en étoit pas encore fut à lui-iurmc , ceutant d'un 
outre côte la froideur d ’* ouvr.T{;'^8 qui les avoient précédés , 
SC crurent obliges de faire coinprciuire par le# si£/:cj qu'ils 
luélèreiit Ü.U 1 S leurs figurer, te que n\iyant aucune idée dû 
Vexpression , ils regardèrent C4.>mme imposable de luire en- 
tendre ttutrcmenl. Dcs-lors im'me, cuinLinaut les signes avec 
Ica Jigurcs y coxuiue on les avoit autrefois combinés avec lc*o 
Jormesy les uncsfurent subordonné'-s aux autres , et Unatiiro 
que l'on ne conn>.>iss< it p.i> as.ez , fut asservie à des mar<pie> 
de convention que Ton cunnotssoit mieux. 

Les statuts de la Diant tVEphèse qui nous restent en forÇ 
grand nombre, et qui tmtes sont assurc-ment copiées d'après 
celbsque l'on fu en suivant U maxtmu du sub -rJiium r la 
^^wreaux signes, montrent bien l'esprit de l'art au temps 
dont nout parlons : dan> les trois rangs de neul ou uix ui.im- 
nellus chacun, dtinlun a tharg>* la plupart des dgui'r.v de ccUû 
déesse, on voit clairemuiit i^ue loin de thertlier ù initter la 
nature telle qu'oii l'avoit sous le» yeux, on s'appÜquoit au 
Contraire à sVn éloigner abn de davujitigî. O*tlo 

singulicre pratique est encore plus sensible dans lu sUtiie dû 
rLuriaion, conservée daiii un temple fort célébré et fort antU 
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sîtn<5 nu co*'flu.int <!u Ncdas et du Limas; elle y était 
«tudic-e pnr des liens d'or et reprisent >it la déesse , moitié 
femme et moitié pois'îon , toile que celle que tuiI encore 
lur iMie der, p.irleg de raucienne Pesti it VAlergitîs des Phé- 
I iu>ns. La composition de la Cirés, ap|Mîlloc la Noire, ëtoit 
encore du au'mc p,eure, car elle ét ût reprcsenloeavec une léte 
cl une crinière de clicval sur un corps de femme : ceUcitvanga 
Cgtire, dont les s'olcnicrs lotsboi* nt jusques sur les pieds, cou- 
cLoe sur un roclior, tenait d'une main un dauphin, et dePautre 
une c loiiibr. rsusan. in Arcad. cap. 

î.r mélange Llzaire du si^ne , qui est prcsqttc toup'urs «r- 
hltrcire, avec \^-iJùrmes de la na:ure , qui sont touj )urs pré^ 
lUfigi'ra b sculpture, co:jime n iu» avons montre qua 
le inélaiire d« sfubîos nrec le» vérités Je rhi>tairc défgrira c< lia 
des ancii ns Grecs : la même iaqniis sauce où Pou étoitde ren- 
dre les choses telles c^uVllcs étoirut , la défroce des moyens 
que Pon pouvoit y employer, produisirriit les mêmes éga- 
rtmers, et pendant \:ii temps, U sculptiiro de ces peuplea 
di.viiit fabal'jtise c* iume leur histoire et h iir poé:>ie. 

L'nUianccdassîgncs propresàunc divinité, arec Ici formes 
qtii convenoient à quclqu'autrc, produisit les figtue» Panlliérs^ 
et I r&que dans U suite les Athéniens eurent déterminé la 
terme ill représenter spécialeiuent Mercure , et que Us Pelas- 
gués , selon le rapport d’iléroj >te, in Cl. leur eurent appris à 
y joindre la marque distinctive de Prlspc, le terme repiésenta 
en même temps ers deux divinités, bien faites à certains 
tfareîs pour aller l’une avec l’autre. C'est ainsi q*ie 1rs l«*let 
de difiérens dieux, posées sur dr$ hcrmès dilicteiis, produhi- 
rent h s Ile rmathénes , les llcrmerûclcs , h s Heruicroles, qui 
re]oésentèrnit Mit.erve, Hercule, Cuj idon et Mercure. La 
tét*» de Di >ne placée Lur un de ces hennés , dont la partie su- 
périeure ctoit c>^uvcrte de la peau du iiou de ^émée, et qui 
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^cU miiîfi tendit U mnSMir irHercnle, repr/^ertiîl en PhocMe 
troii dieux ^iinnc soûle n^urej car cVtuilà la fuis une Diaiie^ 
un Hornile et un lUtrcuro. 

Malj^rê lo vice do cetto manîi'-re, qui, prenant les 
dans \ci^^^ures meme, dérangooit la martlio naturelle de 1 art^ 
il ne lais:>a pas de faire des progrès^ car sous le treihiùme suc» 
cessetir de Crîasus , on cxrcutoit n<'n-sruteinent des fgurcs 
simples, m:iis ce qui est encore plus difni:ile, des groupes crt 
pirrre. Tel fut celui que l’on-voyoit pn^s de !^T*'g.src, Mtr le 
tombeau de Coru'bc. Ce héros y «‘tviit représenté C'^mluttaiit 
le luon'itrc Pœné, dont il délivra l’Argtdide sous le règne ne 
Crotopiis. L*U'agedcs in&trumens de fer uécessaires à iVxé- 
Ciiticm d’un tel morceau , confurne que lo sculpteur Ctdmis , 
qui en fut rinventeur, doit avoir existé dans le temps où tant 
d’autres raisons m’ont engagé» à lo placer* 

Le groupe de Coru-'be fut peut-être sculpté* par les Pelas* 
gués qui babiteicut la Poili.'bie, la Licorie et les environs de 
Mégare } ce qui me porte à lo croire, c’est que l’Altiqiie , à 
l'extrëmité de laquelle cette ville étoit située , paroît n’avoir 
pas eu de sculpteurs vers ces temps-U, car Cécrops, qui coiu- 
mon^nt à la policer, coiisacia dans le temple de JVIirHTre 
Poliade qu’il fit bâtir , une figure de Mercure faite do bran» 
cbes de inyrllic entrelacées les unes dans les autres, avec uit 
^rt merveilleux ^ dit Pausnnias^ mais quelque fut Part, ou 
jilul^t l'adresse employée ù faire une telle statue , il est 
certain qu’elle ne potivolt aboutir qn’â montrer d’ime mmtière 
trés-grossiéie, les |>artics principales de 1a figure, qui devoit 
être encore au-dessous de celles que , dans le siècle passe , on 
tailbnt , en contournant les branches des bqls ou des ifi 
jdantés dans les jardina; car il étoit impossible de faire autre 
ebose avec des branches de myrthe , et je ne puis me persus» 
der que si loi halitans de l’Auique euDSent pu exécuter des 
Tome III. B 
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stUues en pierre ou en bois, ils leur eussent pnTtTé celle 
(l.jiit nous parlons. Il faut pourtant avouer (]uc celte nuiilcre 
giussièrc fut encore prali(|uce dans la suite , puisqu’on trou- 
aoitii Lart'i!<îiii>ne «ne figure ilTsriil.ipo , appillûe Agnitas^ 
pirco (piVlU itoit fuite en osier, telle à>peU'prCs que ces 
ri]>ré»e<.iatioru Larl>are$ que nos sauniers cxccuteut encore 
quelquefois pour montrer leur habileté. Ces pratiques diifé* 
rentes, qui toutes teudoient h \m niéine objet) ne lais>ent 
ccpeiiilaiit pas de montrer que Ton n’etoit >atisiait J*ancuno 
do ct-lles que Ton avoit découxertes ]iar le passé , et que les 
, ptrsuadés de leur incipacité, tentoîcnt dirf'rens 
moyens pour arriver i faire quelque chose de nncii.\ 5 cette 
inquit'tiule , pr.>diiite*par l’insuffisance de l’art, étoit ce qui 
devoit le plus contribuer à le prifeclionner. 

Avec le culte de Aîmorve qu’il apporta de S.iTs , Cécrops 
introduisit en Grcce celui d’isis, qtii ctoit la principale divi* 
nit<' de son p*/**» H paroît que lc> Pcda^giics rc;çtirent ce nou» 
veau culte, et firent Jes st.ilurs d'Isis à leur iimuière , ce qui 
fit que ertte déesse porta dira les Grecs, tantôt le tiuni de 
l’clasgicnne , tantôt c.vtui dTgyptienne , sous lesquels on lui 
comacra deux (hiprlles dans la ville de Corinriie, ce qui 
rend encore plus probable que les Pi-lasgues étoient de tous 
les Giccs ceux qui cuUivoient le plus la sculpture dans le 
tcn 4 pà deCécrops. 

Virs le temps que Cécrops et Cmlopus n'gnoîcnt , riir» dani 
l’Atlique , l’autre dans l’ArgoUde , U Pélasgie prit le nom 
iPArcadiCi decelui tP 4rt)as , petit filsde Lycaon^ elarrière- 
p' tit fiN de PeUsgiis. Une colonie de Pélasgues , conduite 
par OEnostrus , oncle à'* A nas , aborda dans le pi>s qu’elle 
xiomm.v OPnostr/e y et que trois cents ans aptes , suivant 
Piiylislc de Syracuse, on ap[>eila Ces peuples s'éta* 

blirent le long des côtes de la mer inférieure | ce sont eux. 
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«cîon Dcnys J’Hjilicarnassc y cjui furent tlans la iliIc a;pell ■ 
yîbon£t)nes , et depuis Thj rrt'n/ens , si Pi’ni en croit Ht lla» 
iiicus de Lc^Uos. On prétend que Cé dernier nom l.iur lut 
donné à Toccasion cle> tours cpfils LAtlient p>uir forliftcr 
leurs IiabititioiiS) car en Grèce on l'u nis , eu 

Lien par rapport A la ville de Tyrrénic qu’iU construî^ifeut. 
Quoi quM en soit de la justesse* de Tune ou de fautre de cck 
étymologies y'*cilcs (^accordent toutes deux parfaiLcment Lun 
avec les faiu, et caractéiisent spécialtnwmt les Ptîa'guC) , 
qui ) comme nous l’avons dé|a dit diaprés Paminias y Jonuu- 
rent aux Grecs les modèle» Je leurs villes y de letirs temples , 
et ]iir conséquent de leur ar< hilecturc. Ces peupL 6 vnea!K>nd> 
et guurlers ét lent répandus dans PArcadic, la , 

PAttiqiic , le Pélopoiièio , hs isles de la Grèce» la TLrace , 
la Sicile, l*Italie«-t plusieurs autres p«‘iys , comme les Banian 
les GiicLi'csct les Juifs le sont encore aujourd'hui dans Pludc • ^ 
la Perse, la Turquie, PPgyptc et PTurope : Pliistoriefi 
^lyrcile nous ajqirend quMs fi)rliflèrciit Athènes, dont les 
murs prirent d’eux le nom de Pt’/usguei. 

Il puroîl donc, p.ir ccs témoignago^d'un art qu'iU inventè- 
rent c<*rtaineinfiit> combinés avec les autorités de plusieurs 
auteurs fiirt instruits, et qui donnent lus raisons du sentiment 
qu'ils avancent, que les jPc/u.r^wes, les Aborigènes et les 
Thynénient eurent une coaimuiic origine , et furent le 
méfoe peuple c 'nnu en diTérens temps smis différentes déno- 
minations ; il paroU encore qu’ils pvjrtoient le imm de l'hyrré* 
AienSy lorsque le golfe dePestl, uù U abordèrent en arrivant 
de Grèce, et où vraisemblablement ils s’établirent, de même 
que cette partie de la mer qui baigne les cétes méridionales 
de l’Italie, prirent d’eux le nom de hayt et de mer Thyrré^ 
nitnne» Le mot Tyrcis étant tiré de la langue grecque, on 
ne peut s’cmjiecher de croûe que ce fut dans la Grèce et ron 
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dan$l*Ttilîe P<;1a<:gite9 commencèrent ^tre appelUf 

Thyrrénioiiü, d'autant plus que ceux qui halûtoient «Uns la 
Tiirace Comme dans les islcsdu Lemnos et d'Iiubros, n'ayant 
jamais aucune commuu'Cütîon avec les Itili>-nS| piïrtèreat 
cependant ) ain>i (pie le dit Tucydide, le nom de Thyrré- 
nitns. Sojiioclc, dans la tragrdie d^Iiiaclitis , parle aussi 
des Thyrrrn:cns Pciafigues i^AWS le meme sens qu'IIcHani- 
cus , dont l'opitiion e&t connrnu'e par l'aveu que fait Dcnya 
d'IIalicariivisse , que les tncrurs des Iltrusqiies avoient plut 
de rapport avec ceux des IVlssgues, qu’avec ceux des Ly- 
diens ^ dont llcro.lote et Slrabon les croy uent descendus y 
quoi(pi*il soit certain , par tous les témoignages iinifjrmes de 
rbistnre ) que ces LydiLMis neformoient pas encore uu cor|i9 
de peuple Icrsqu’OLno trus pns>a en Italie ^ m;iis ce fut dan# 
ce beau ptys que les Tliyrréniens étant venu habiter la pro- 
vince que depuis on appclla PLtruric ^ y furent appelles 
Ltrusques^ et ensuite Tu >cicns ou Toscans, par corruption 
de Vancicn mot ftrec Pyoscons ^ <ju*ils porcoient aupara- 
Pant, et qui marquait leur prafomle con/io/s^a/ice dee 
rites sacres* Un siècle après le déluge de Deiicalion) d’au- 
tres Péla>gucs vinrent se joindre aux dcscendans de ceux 
qu’Oij!riostru$ avoit conduits avec lut ; ce sont eux que l’on a 
confondus avec les premtersy qu >iqu’tU en riis5>ciit réellement 
séparés , comme je l'ai dit ailleurs, dans le temps même qu'il 
vécurent dans la plus intime union, co qui a fait croire 
qu'ils fiisoient avec les Ltnisqiu s deux peuples originaire- 
lïicnt difl'éreuj l'un de l’autrei 

Lrs jètix funèbres institués en Arcadie à roccaûon de U 
m irl d'Azan , les courses de cbevar.x , les sacrifice» barbare* 
de s^ng humain inventés par Lycaon, la superstition que co 
p; uti'C augmenta par la terreur des dieux sc;» ancêtres , fuienC 
Yiais^rub’.abîciucnt portés eu Italie par le» Pèlajgu^s Ulîno- 



Irif nf f et ai let Etrusques nVtuient piis ilescemlus <Ic ces Pj* 
la->^ucs Di^otrSj cotiinit' je crois Ta^oir f.iit Tnir , il srroit pro 
Lab't* qii^il i atirotciU cmpruDlé dç 1aGt<^ce toutes ces clioseS| 
on leur rc proche cl*avoir été les inTcnli urs. 

A ers niiwiis, titées des coinbinaisnnsqiie donne n:istoire| 
jVii vais jnitiJre d'aiitn*s qui ne sont pas d*un moindre poids 
qu.}i«ji(*vl!es soient d*u ne autre nature, et qui me semblent con- 
firmer ceqiie je viciia d’itTancer. L’an.iloric qui le trouve entr# 
une par lie des lettres étrusques et celles des Latins y fait voir que 
les unes viennent des autres^ ou qu'au inoios clics ont une 
source commune. Pline assure que les Pilasgues apportèreul 
1rs lettres dans le hatium\ il pr euve aussi , par une ancienne 
table d'uirain apportée de Delphe, et cou verte à Miiierve 
d.ins la bibitotlicque fondée par Auguste sur le mont Palatin ^ 
que les anciens caractères grecs ressrmbloient presquVn toutà 
ceux des Laiius. Il (wirint donc que PJuIic re^ut des Pelas- 
{ucs les caraclèios de l'écriture, qui ».'.iUcrèrent consiJern- 
blcmerit dans qiieiques-une» de ces provinces, dans cellts 
mêmes que ci s peuples h ibitèrcnt; mais qui te Ci'nservérrnt 
chez les Latiii'i uU qiPils e>isteiit encore à présent. Si doue 
les Ptiîaspucs ÜîinoUiens n'cloicnl pas les mêmes que ceux 
q'.’on appi Ua depuis Ltru que* , ou Tlurrënit ns, peiit-étie 
pv>ur les distinguer dis Ptlasgucs Atcadécus, <pii vinrent 
d ins la suite te jüiuJfc à eux , il paroitr. it du moins nssiiié 
que tes I tiu qucs irçurent des pn tiiiors IVIatgnrs les letlics 
qu'i's acconunihlcîçr.l à leur n.nMière, comme le linnt 1rs 
(J.qucs, Ua î'.lc ’S ipii'iis , les Srianirns rl leaucoup d'autres 
p« lit» pptiplci , dont U me piroic «jue b< amoop de savans 
cmf •micnl auj.iurd’liui les caratlèrcs avec ceux do* l!t'‘usqt:rs 
cl d« s P* lasc.ur^j ce qui ne conirüu.e pas p< ii à midre inuhlra 
U» riili nh- s fp.\>n a faites si.r la l tn^uo clmsquc, qui , | .te 
le peu do u;lij.:s quo ce* rccLtrchi** olI pucuiéw* josqu’i 
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pr^rnt, paroitaToîr un prand rapport arec la langue grecrpic^ 
et pourroit bien ^*trc ceVe cj’ie l’on pirl >il dans la PcUs^iCi 
lorsqu'<lKnofclnis en «oïlitpcnir venir en luUc. 

Ct'erops c:'»mmnti Jant ï deux peuples dWî^îuc diirérentc , 
fui pour CêU appelle Dyphics , Jy formis; j ar !a r.iAmc r.ii-» 
t<u) Janus, Tun de ces Pclas^iies qui vint en Italie avec 
OEnostrus , ou quelque temps apr^a lui , fut appellé E-frons* 
La sculpture, en lui d aimant dvux \i=agcs , rendit ce que 
la fgurede l’expression vouloit faire enlendre , et Comme lîS 
rclasguesëtablik à Lfmm >s, à laibros , en Sicile , y partirent, 
arec le terme trouve dans leur pays, U rtuîpturt, la religion , 
les uiagoi qui ü’y prallqu •icat, et que d’ailleurs un Irnuvcdans 
la forme du Janus des Lali:is, le* style et la manière des 
Grecs de ces temps* 1\ , il parolt qu’a rcxcmjdc de ces PJ- 
lasgucs établis dans la Grèce, ceux qui >iiirei>t en luÜc y 
app mlèrent, avec les caractcrcs do l’écriture , ks a:U quo ci-$ 
jcup’es ont U>u;ouri cultives deq uis* 

I^Iais si Us formes des lettres et Ci lles des sculptures les 
plus anciennes de l’Italie, pvi es séparément, nous indijucrit 
quu les atts y Tinrent de la Grèce par le moyen des anciens 
baLitau:i de PArcadie , où il prirent naUsaricej si des monu> 
mens authentiques dar)s le quels on trouve réunis b s canze* 
iùrcs avec le style que l’on appelle étrusfjucj 

nous asjcreiit que les arts furent pratiqués précisément de la 
mé.ne frron ch.-z ces deux nations , la nature même de ces 
mimiMneiis noii<: montrant ebez les peuples qui en sont 1rs au* 
leurs uu interet commun aux affaires de la Grèce* , pl]i^quMs 
ne rfpré .enîent que les héros et les faits de son Instolrc, cUa 
ne décck-t-il pr.^ une origine cimmiine entre les Péla<guc$> 
l'-s» lèlrnsques rt les Grecs? Que l’oii examine avec attention 
les fameuses pierres gravées sttr lesquelles on trnne ItS cinq 
Lrros do Tlièbes , les deux Tbydéi , le Pélé, le beau Thésée, 
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qui flppavtienl à M. le L.iron Ridrscîi on verra que toutes 
les inscriptions en purement l éU^guri, car leurs carac- 
tères resscmblfiil en tuut à Ci'u» des anc-if ns Grecs cl dos La- 
tins ; cc qui a fait que quelques um ont pris a\oc raison le 
TIécsôc pour une Itcs ar.iu une gravure griîirpjc. -M. de Cay- 
lus, qui la croit ctriioque , appuyé sou opinion sur le style 
de celte pû rre, qui est cFfectivement tu goût de celles qui 
passant pénéialcinent pour telles, cl sur la ilup'isiti'^n du 
mot 'rhriec , qui , dit il , est absolument ùttusque \ nui^ si 
les Ltiusqno descendent dri Grecs venus a\fc ULnotrus do 
la IV'iasgie , il est clair que les leUies des Pèl ligues peuvent 
se ticuveravcc le style du de>sin des Étrusques, puirapic ce 
style peut et doit même aamir été rommuti , tant aux Pcl.isgtjes 
qui avoient clu'ngd la foruie de leurs Kures primitives, et 
qu'on ap(>eliaLtrusques , qu'à ceux qni Tavoirnt conservée <t 
qu'on continua à appeller Pèlasgues. Dès l*rs on ne sera plus 
Burptis de la paifaite conformité qui s© troiive entre le t plus 
onciens cun rages dc> arti de In Grèce et ceux de PÉtrurio 
m'nie , et pri>b::b!rment exécutés dans Crotone, ville situ -e 
dans cttle province , cl dsiu laquelle, av^c l'ancienne lingr.e 
p’jla^gu* qu'lié rodolc nous apprend qui s'y étoit m<ûntcnt:c , 
on avoit c< nhcné les cararlêres qui lui ctolenl propres et rpû 
IC retrouvent sur ces iiuiiiuinens* 

Il résulte des re<berches qui précèdent, jointes à celles 
qu’on a exposée» dans cet article, *i®. que Vsl des Pélespius 
que les Grecs, le« Etrusqur-s et les Latins refînent, avec les 
caractères priin >rdiaDx de leur écritm'e , les premières con- 
noissajices qu'ils curent sur la sculpture et lei arts qui en 
dé|>endent$ qvic la langue Pélasguo, altérée en Ktreric , 
perfectionnée en Grèce , fut la base des longues de ces dc*ux 
pays, C€ qui fait que l'une doit avoir un grantl rapport avec 
l'autre \ il eu résulte encore que coicuie leurs idiôiuea , ap« 
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fiy'i n*r nn fon^^mrnt cmmmm | crnserrcrent li.^aucftiip 
cl'dnatoi (nilrN t.'x, airti les ]ilus fuicicn» moiuiimna Je 
Par^ «ïci Grc( s ft «!t $ I lrnsqucs , étant t s/cutrs sur des jiria- 
cij f s scnib'aldt'S , rt ayant suivi (us mêmes règles , dun'nt 
fâf CoriK-qiirut se res einLler à tel point tjue le» OMvr»igr» 
iIcÂ tins j'ureiit aiséan.'iit ^e cunfondtc aTec ceux des aiitiesÿ 
4**. que le n >m de Pi la'jpue sVtant petdu et celui d'PlriJS- 
q*ie lui ayant été siili'tituéi les { rin<;i|'e$ des arts passèrent 
pour liât* décnavcrie de l’IJtrurie, qtun<|ii'iU y nieisl rrrUÎ» 
urnirnt été apj'*.>tlvs de Ofece par 1rs Pcla«gu''s Oriiotrien» , 
qui, pour avoir clungé de nom, ne doivent cependant p^< 
être coi-sid 'r's comme de» peuple» diflérens des Ptriisquis} 
5**. que si Pon a pu croire que les principes des arts d<.<« 
F-tni'-qiies difirroient essenticlloment de ceux des Orers y 
cVsl que P.»n n’a pas assez considéré que les arts attcigiiirriit 
dans la Grcce un d«'gré de petfection auxquels c'^ux de 
ITtruric îiVmcnt ni le temps ni le moM n de parvenir : ce 
qui Vient do ce que sespcupKs, qui gardircnt toujours de 
tres-granJe» lluisiii» avec li ur ancienne patrie, conioicn- 
eurent à décho ir préciséiseiit dans le temps que la Grèce, de- 
Tenue plus iloris:>ante , commença à perfectionner la sculp- 
ture; ccc* arriva Tris les premières olyinpiadr»; cVst alors 
que furent sculpté» à Coriiitlie ou a Sicyouc 1<» (iimeux Las- 
rclivfs du collVe de Cypsélu», dont nous aurons occasion do 
parler amplement dans la tuitr ; c’est au si dans ce temps là 
que U pui»>ance de Rome naissante piéparoil la mine de 
Pl-triiiic, qui déjà ne po^sédoit plu» les vastes pays qu’elle 
avoit antrefais occupés, rt se trouvoit reufernu^ entre les 
monts Apennins, le Tybrc qui dixisoit son territr'ire de ce- 
lui des Latins , et la Macra qui la srparoit de la Ligurie. 

Comme des fruits délicats, qu’axant la saison de Uv matu- 
rité un ouragan fait tomber avec r*vrbrc qui les a produits , 

aii.«i 
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ainsi les âTU tîe ITtnine, d<Hriiits p.ir la m**me rcTolution »j\:î 
aric’antil puissanre , ne piiront s’élever à ce point de subU- 
mité oii le temps, la prosjn'rité, le g>*ùt et le g'^nic conilui- 
tirent cetix de la Grerc t la diflcrfnce que l’on a cru remar- 
quer entre les principes tnÎTU par let peuples de ces deux 
Contrées , ne consiste donc p^s en effet dans le fond des 
maximes qu^iU s’étnient formées, mais dans ta plus ou moins 
grande j>erfertioivde ces maximes. Lt.la sculpture comme la 
gra^^iire dos litrusques et des Grecs, ne sont en effet quo 
les mêmes arts, cr>nslilérés sous deux âges ou deux périodes 
différeiis de leur existence. 

Los lumières puisses dans les sources de l’Iiistoirc, le sen- 
timtnt d’un grand nombre d’auteurs fort instruits , les raison- 
nemens que l’on peut faire sur la comparaison des opinums 
différentes des sarans au sujet de:» 1. frusques et des Pclisgues, 
enfin le témoignage des arts , qui nie paroit iTun bien plus 
grand poids que tant de citations contradictoires l’une à 
l’autre, concourent egalement à faire accepter les aëntés 
historiques que je me suis cflbrrc de développer dans cet 
article : seules elb s expliquent naturellement les rapports 
€pii se trouvent entre les coutumes , la religion , l’cerituro, 
la langue , la superstition , les monumens , le goiit , le 
génie particulier , le style, enbn les nrts des Grecs et des 
litrusqiies ; ce (ptl me porte à croire que ce scroit dans 
les mieurs et le langage de ces derniers que l’on pour- 
voit retrouver ceux des temps les plus reculés de l’ancienne 
Grèce. * 

Gélanor, dernier rrjettm de la famille d’inaclius, futobliga 
dû céder le trône à Daiiaüs. Celui-ci étoit venu d’XCgypte 
comme Cécrops , qui mourut environ vingt^deux ans avant le 
commencement de son règne^ on dit qu*il éleva dans Argos 
un temple fameux dans lequel il consacia uuc statue en bji| 
///. F 
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qui rcpréscnloit Ap'>llan Licius. Hypcrinncslre sa (îUe en 
fit crij’cr uue autre ti Ycûus Nicéphnre , c'est-à-dire qui 
donne la victoire y en nu'moîre de celle quVUc o!»li»it lors- 
qu'elle se juNliCi devant 1rs Ar^îens a-seuibW>, du crime que 
lui faisoit son père d’avoir dôsnl>ôi à ses ordres , en conser- 
vant la vie à son époux. Lr seul nom de ccUo stitue annonce 
que dès-lors on conimenç ut à entciidie U composition de la 
figure y c’est-à-tlire le rapport qui doit être cnir’cllc et la 
chose qu’elle deveit rcprôieuler. 

Les anciens sculpteurs eurent la comiiK-dité de composer 
les statue^ de leurs dieux d'une luaniôre qui pouvoit les 
varier à l’infiui, ce que ne peuvent faire les modernes} car 
un saint n’esl chez nous qu'uoc figure d’homme toujours 
liabilléf scion une forme preicute, qui avec q«el-|U'*s atlri- 
buts délcriiiincs par l'uiage, surent à le faire reconm-itre ; 
AU movea des nom:» diffjrcns dont les tuictciiv p mvoient faire 
les litanies d'une iiiduie di\inilé, et qui la caractéi i.*K>ient 
suivant le> circoiut mues dans lesquelle:. <>n v<iub *l ta rrpré- 
sentiT, iU purent en muit.pîbr, pour ainsi diic , laformCy 
•ans que pourceda dit cc^iu'it dutre la même, et ta rcpri sim- 
ter nue ou velue velon qu*iU le jiij;èrenl p'us à pri>p»>*, ce 
qui étoit encore Irts-favorable ù la sculpture, et ne peut 
avoir lien cl.cz nous jiaiir dillcreiilcs rais us. Jupiter foU‘ 
droynnt ou Ji piler le bienfaisant , ^leic:h:us y dévoient 
a$->uré:nenl être re]ué''en1i s h*rt difft'reuiuiert l*un de l\iufrvy 
ainsi la Venus AVcc/ièoAt* d*li> pcimncstrc , dut cire dilië- 
Tcntc de celles tjue l’on Uj ) rlloit V< nus Area ou ^îartiale p 
Vcu'ii victorieuse, cr/este, préservatrice j vulgaire, qui 
engendre y qui sort de la mer, Ambologdre, qui, sui- 
vant Piolnrque , e'io gre la triste vieiUcssc , etc ; car 
chtcune de cts déinunirulions indiquoit des qualird.i, dont 
ht rcprcscntaiion cUvxisdioit ndee^boiremeat la compoi^ilioa 
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lîe la fgnre Jani laquelle on se propoîoît de !cs rendre scn- 
•iiiics. 

LesDanaMc», sm-irs (VHypermnestre , élev^rrntan vnî»i- 
rnge de la mer , pn*3 de F.prnA y une st’t’ie de Wmi** ; < ’/loit 
sans doute en expi.ttîon du crime quVlîi's avoi-»nt c.unmîs: 
cette statue élnit exéc utée en marbre \ cV t la premi re fcis 
que Ton troure ct-lt* matière employée p »r li s Grecs, Ceprn» 
dant Pline fait ent» ndre que Dîpcrnecl Scillis, ori^ inaircs do 
Plsle de Crète, furent 1rs premiers lions fct>tujires qui 
firent u<ag«' du marbro, vers I» cîuquicme olynip>a le: t’est 
line double erreur qu’jvaïue cet autour, cir ü est assi:réy 
coimne ou le Terra dins tout le c^urs de cette luut- ire, qu*il 
y avoit eu, je ne dis pis qftdipies sciilpteur'i, mus une 
Succession de très-hdiilrs sculpteurs bien av.irit ces deux 
Artistes. Nous allons montrer , par une suite non intrrompuo 
de montiniens exiVutès dans tou-i c'enres cl toutes les ma* 
tt'rre.f P issildrs, que la sculpture ctoit iioii-seulemeut connue^ 
nais pratiquée avec Ix aiicoup de suect.s , plus de mille ans 
avant le tcni]«s où Pltuc et les inoJerncs qui le copient 
ont coinmpiicé à en par!< r. J) ot singulier de le voir s’autort* 
ser d’un passade obscur qu’il va c b-rcKer dans Homère , pour 
se persuader qu’au temps de la puerre de Tnyc , Its Giec# 
savoient distinguer le marbre de la pierre ordiinirc, tandis 
que U s. statues et les bas'rclie'fs (Te cette même matière ëloicnt 
déjà fiès-cmuniiTis cbea eux, lorsqu’ils entreprirent cette 
guerre. Il seroit en iIK t Irès-Mi: prenant que la Grèce cl set 
isU'S, fournissant alxindaminent à la sculpture les lurrhiea 
les plus précieux , soiivt'ut loèine les plus faciles à travailler^ 
elle leur eût prtifvié la pierre la plus commune. Mais ce qui 
sne s< niMe vrai dans cette narration de Pline, c’est que ce 
fut réeileuicnl vers le temps de Dipœne et Scillis que l’on vit 
à Rome, où U écrivoit, les premières statues de iiuibrt qui 

Fa 
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«ftoîent pnit'cire Je îa n'.ajii Je ces Jciîx ftuUtcs 5 car II dis 
q«îe îc Ju|'it£r C;*pitoUn mtnie , fait Si-us raiicien Tarcjuin , 
^toit niod(.Ié en terre cuite) et que ccltc sorte de statue 
dtoit alors U pins en : or ) Hiprene et Si ilîis travaillè- 

rent vers le temps Je l'arqi in l\inrien , puisque la cin- 
quant icme otympIaJc, d.ins InqueUcÜs fleur irent , tombe sert 
l'an 177 Je la fondation Je Rome , et cVst seulement dans 1 a 
quatrième année Je cette olyiupiaJe que commrnra le long 
rcgv.û Jo Sorviiis Tullius, at:qncl succiJa le ÜU Je rancim 
Tarquin , qui fut le dr inicr roi de IV-mc. 

QuoiquVinj luyèe par Cccrops et par Danalîs , la scuîpti:re 
n'étoit ccpcnd-int [<a& le seul moyen Jnnt on sr serxit au temps 
de CCS princes pour re2>rcsentrr les dieux , piii<^qiir pour inJi* 
quor Jupiter et Diane, l*'anaüs consacra dans Argos deux 
co/onnes Je bois taÜlécs en gui«e Je statues, et plaça dans 
la ville de Linde , suivant Eusèbe , une pîanclie non rahotee 
pour y signijîcr Mtiicrve ; celte déesse ctoit figurée, comme 
nous Tavons dit , par un pieu rraiscmblaMemcnt placé par 
Cccrops dans l’Acropole J’ Athènes, qui de lui prit le nom 
de Cécropic. 

La pîamhe non rahotee , faite pour représenter Minerve , 
était un signe , les colonnes Je Jupiter srt de Diane étoîer.t 
dcs ^//rca uir le signe Jominoit comme dans la Diane d’LT- 
et dans TEurinome dont nous avons parlé; quant aux 
statues de Véotis Kicéphore et d’Apollon Lycius , elles 
étoieiit évidemment d’un tout autre style que le* précédentes. 
Ainsi l’oti voit qu’au temps Je Danaus les Grec» Ci'n‘ervfâcfit 
encore toulev les antiennes méthodes emplo)cos avsnt la dé- 
couverte du terme ; mais ce qui doit paroître bien singulier, 
c’est que l’on peut être msurc que dans tinis les temps , cca 
signes furent eu usage dans 1 a Grèce et dans ritalic; car 
SAna pailer de la pierre informe que le» Komaias üreat 
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Je Pessinuotc | et qu^ils logèrent dans le temple d*£âcubpe i 
Après Tavoir apportée dM'pidajre en grande cërctmm!e , on 
peut observer dans beaucoup de paysag>^s antiques , mais par- 
ticulièrement dans ceux qui ont été tirés des ruines d'IUrcu- 
lanum , du Pompéia y de Subie ^ une très 'grande qtianlîté de 
.ces sortes de c-donnes destinées à signifier li^ dieux. Ou en 
Toit sur les rivages de la mer y d-ms l'intérieur des cavernes y 
&OUS des arbres y au >oi>inage des chapelles et de prcsqi:e 
toutes les m.aisons de campagne, comme à présent même on 
trouve en quelques pays de:^ croix de bois ou de pierre r|ue la 
dévotion a fait érigor sur les chemins publics, et qui sont 
cnéctivement des s/^nes mis à la place do U personne ou de 
la chose quMs reprébintent. 

Le ganre de peinture do ces paysages ayant été inventé ^ 
suive, t le témoignage de Pline, par un certain Ludius, qui 
vivoitsous le règne d'Auguste, ceux dont nous parlons ici ont 
nécessairement été exécutés entre le temps de ce prince et 
celui qui s’écoula jusqii'i la première nnnéc de l'empereur 
Tite, où ils furent ensevelies par le Vésuve : ain4 l'on ne 
peul'douler que cette méth<>dc des signes ne fut très-employée 
sous le règne de Vespisicn , car il est certain que les artistes^ 
en faisant <c» peintures, doivent y avoir représenté les choses 
elles coutumcstpi'ils avoiciit sous les yeux. Dans rmio d'cUcs 
on rcin.Trque un thyrae suspendu à un cyppe devant b quel il y 
a ui;e table sacrée avec quelques instruinen.<> de sacri/icc. O 
cv]>pe , ]>lncé sous un Hguier , e.-t munifi stement lu s/^ne de 
BaochiJ.s dont le thyrsc p.iroît être un attribut ; il se pourruit 
AAis.vi que ce fût un tcou fait \ ce dieu. D'autres oilonncs de 
1a même espèce, sur le sommet desquelles on a placé d'iica'ps, 
rcpré.'cnvcnt Neptune et quelques autres divinités rtcoiitioi • 
sables au trident ou à divers symboles attachés à ce:. s//f/tes y 
parmi lesquels on peut observer celui de Cybcilc, exprimé p>ar 
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des Murrlles ornéei KmJelettes q«î la font rccrmitoîtrf , 
car 1> s tours scr?oi<*nt d^attrihut comn.^ de couronne à celte 
dde^se, et le> btiidclt-üe^ nVtoient destinées qu*à rorutinent 
des choses ou des irna^os stenVs. 

IVTais sans pA ser les bornes de cet ouvrira, l.csucottp de 
•e» gravures contiennentdcscolonnes, et quelques autels faits 
poursigniljcrlcsdierix et Unir lieu de statues; les actes d'ado- 
ration clairement expriiuds dans les figures dos:»inét*s f.ur les 
vases dont an a tiré ces gra%urcs ne p'*rmclle»it pas da 
douter que Toit t/adoiùt de la inétae fjron les cyppes tout 
somblaules peints dans les tibliaiix ajiîiqiic:^ : d'fù l'on doit 
conclure que cette manière de rrpre eut' r Ics dieux, qui 
commenta dès les temps qui , anlérieui s à la dècouvt rte de la 
•ciilptiiro, subsista toujours avec elle , et uc fuiit pas n.èine 
par l'extinctioii de la religio n dvs Grecs et des U uii^ins^ 
puisqu'elle existe encore chez nous en mille fa^on^ diffé* 
rentes, quM scroit trop long de r.ipp irter ici. 

Le déluge de Deucation , fixé par les marbres d'Aromlel à U 
neuvième année du rtgne de Oanaüj , ne fut qu'un accident 
passager qui n'inturrompit p»s le cours de la s. ulpture et des 
arts ; car Durd.imu , obligé de quitter ^Anadîe par une suite 
de cet évènement, trans|x rta en Pluy-gie , enviren dix ajia 
après cette- époque, di-ux statue» de Miueivcqu*ilavüit re^uea 
de Cryse, bile de l'allas, en réju)usant L'une Je ces statues 
fut, au rap|Msrt de Pausaoiai, apportée deux ans après la 
ruine de Troye, en Italie, par £me; l'autre, qui n'en ét* it 
qnc la copie, fut enlevée par Dioinide , et conservée daiis 
Argos. Quant à la pretnicro, on la g.irdoit à il. nue dans le 
temple de Ve -ta, avtc autant de soin que le bu sacré r elle 
de^tut dans la suite très'faineiise sous le iiuoi de Palladium $ 
les Grecs croyant les «h stinée> de 'i'royeattai bées à sa conseri» 
vation^ en disputèrent la possession aux Troycn$î ceux>ci| 


pr)ur 8c P.iBfttirer| en aT<'irnt fait faire une toute semLlaUe^ 
qui passa dana let mains des Grecs* 

Deux pierres privées , Punc par Solon y l’autre par Dios** 
coritlcy représenteiit Penlèvement du Palladium : ces deux 
artistes, que Pmi croit contemporains, étoient Grec»; ils 
*Tsroiriit sous le rô^ne d^Augiiste, dont le di-riiier grava la 
tcte sur im cachet qui srr^ it île sceau à ce priiire. Tous deux 
pouv. ientdonc avoir \u r*>ngiiiAl ou U copie du Palladiurn , 
toit daiii Koiiie , soit dins Arp;os; car res deux statues exis» 
tolcut long-temps apiès celui où ils ileurirenl : IVxaiuen de 
c;.‘S picTies me fait croire qiiVliei nous ont comervé la forme 
Bi)jiie Je la figure quVlIrs mpr^ entent , et je crois qu’elle 
peut nous donner quelque idée du la sculpture des temp^ dont 
nous parlons. 

Le Palladium , dans ces deux gravures , dont Piine est 
aujourdUiui en rraiiceet Pautre en A> gletorre, panut fait en 
terme , à la manière des An adiens 5 cependant on y rem arque 
le sentiment de> p>irtirs inrérieures alu citrps, que Pr>)méthée 
XToit commrm»; ù détailler, tnaisqu’il n*avoit osé siq'ariT: 
par-là le style de cette statue re&seniblo 4 celui que l’on 
Appelle «tgypticn ; mais d\in autre edté il dilfcre cv.sentielle« 
ment de ce morne style, en ce que Minerve pandt ici avec un 
cÇq' e sur la tétc , quVIlo est armé« de son bouclier , qu’elle 
tient d’une luciin la binec avec laquelle on avoit r.uututne do 
la représj-nlcr J car cilic dU|M$iii.m de im iolires détacbJs 
jamais ét * connue eu l'gypte \ mais elle Conlirine ce que inuia 
Avons ay^uité Je la gr^anlc aucienneté de la Diane à^PpArsg f 
dont les bras cominr ceux de rette Ügore sont en action : ainsi , 
lorsque Diodorc de Siiile assur>; que Dédale lut le piciiiiur 
qui donna du mouvement à ses figures, cida ne d>>it sVn« 
Un Ire q-ie du mouvement progressif, comme nous i’expU- 
qucions Joni U suite j cor Pacliou des bras étuit déjà trouxéc 



dans temps de Dardauus : par celte partie le Palladium 
ressemWoit à l’an<ien JMorcure que l’on %oyoil à Pliigallei 
avec 1® p‘*fa>p , et dans l’aUltnde de remettre «on manteau. 

Ce PiïUtidium t'ioil (ait tu b ùs , îl j>.iroil avoir etc de drus 
pieds de bant tt non de trots toudées ^ comme le dit ApoUo* 
dure } qui SC (rompe sur la quenouille qu’il met à la main do 
cctlr d'Vssc , comme sur le mouvement qu’il lut donne; car 
crt attribut qui ne se trouve pas ici ne convient qu’à Minerve 
JCr^ianée , et ce mouvement n’éloit pas encore de-couvert lors- 
qu’il pictend que cotte statue fut exécutée; d’ailleurs cea 
pierres «ml une autorité plus grande que celle d’uu tel auteur; 
et comme lo dit AI. de Cayius , les monumens antiques mé- 
ritent autant de croyance que Ici lii-itoriens. Pu effet | 1rs 
écrivains de tous les siècles cmniuc de tous les pays se copient 
assez volontiers; l’un servant d’autorité à l’autre, l’erreur du 
dernier n’est ordinairement que la réju’liti' n de celle qu’ont 
faite Ceux qui l’ont précédé ; iU sont obligés de s’en rap;x>rtcr 
à la tradition la plus géné*rale , qui souvent nVst pas U plus 
Traie : occupes «railleurs à ramasser, à lier ensemble un grand 
nombre de faits , ils ne peuvent faire sur chacun d’eux Ica 
xnèiu«.‘s ohservatic>ns qu’ils feroient sur un seul qu’ils traite- 
roieiit en particulier, au lieu que toute l’attcnti.m de l’arli^^ 
qui compose un sujet ttl que celui qu’ont exécuté Solon et' 
D '.osc«'ndc, ne se p«)rtaiit que sur un siuil fait et mémo sur 
une seule des circonstances qui lui puroit la plus propre à la 
représenter, n’ayant d’un autre céité à rcnilre que ii.'S choses 
qu’il a sous les yeux, moins génu qu'un auteur dans ses op*'- 
r.itions , parce qu'il est plus aisé de rendre des formes par des 
iormes , que de Ic5 faire comprendre par le di;Ceurs , idayant 
à copier que ce qu’il suppose être, non le sentiment de ceux 
qui ont été, n’«‘;taiit par conséquent pas contraint de suivre 
pitwisémcnt ceux qui avant lui ont traité le mcuic sujrt^ dont 



(. h 'j'i 

it A pu rtpp^^^«^Tulî^ trtt’trs ]r«î pii*'âiu*CTÎt,N , lV.ut'»TÎft^ iV 
ouvrages p'.r'»'l nv.»Ir ati lu >irs rct nva ir.i^'’ t r^-st^cinfe 
/ (Yat)» im l'îiK |v-iît ffrcltî } in «is en < pim f *• fp , lîlc J it 

l’rmpoilpr snrttUe lYi's iMiIition» ^ ritt s eu nm rcrite;* 

Ihs Palladium nVt'àfnl pas 1 p» <niles n e pnrtj 

P.ir»î.i'’us PII A*»ic , fitr*l>ion fjii’U liùlit^on S.i’n'iîliTjre vu 
tt mpic flux pran llivux , p.ir lire forte H" iléio*io~, 
«f'cz coinnitre ili^/ le » aiui< ns, il cacîîa îi.s nmns, il i r U.i i'a 
pis, en f|uiJUnt d ite i»lr, ' 1*611 lr;iTi<pf>'-ler Iri. en PJir; - 

gii*. ('il pn'l' ii'l tii'nue «pi*il posM-da le 15 c liirs Allsymnc'e 
«piT.nripide rr-p.^rt.i en GnVr, npin le sî/ge de Tmyc , cl que 
l'on fonfriv»'it «Urs un c ir;e à l'utra , en Avh.iTr. I,c n m» da 
Cfttr slitur i idiqiiiut un p u'ie dsns toute <a firre, 

et propre au combat de la semble îin'*rt 'er q»ie d^ni le 

tt-mps où elle fut scuîpNV , on sasoit eu'ja distinguer les 
et doniifr au m<nn* cette «o'te de cf rartrrc aux figare*». Ce 
Earcluis ne pouvant clrc le fils de Sêni» l**e, qui ne rérnt cpi’n- 
pr.‘ s î> ifdanuf , ceci nous ni >ntre que les Grecs comment 
plii>ieurs Rat chus f comme ils connurent ]du&:riirs Saturne et 
plusieurs Jupiter, niais il cloit vrai:>emblal>lejncnl l'uti de ces 
Cabires qu’on adoroil eu S.ii;ini<t brave , qu’au dire de Viirron 
on appelloit les Dieux puissans , tX qui, scîin qitclq' ei 
auteurs^ tutoient au nombre de trois. 

LcsAr onces, trèsanticm pcupbs de la Campanie , a voient 
un'i Iradiiion que Virgile noiisa conserTÔe dans s<mi Knibde ^ 
elle poj toil que Dardamis, parti de Coriic , viVc forte de l’K- 
Irurie, t^toit p3S>t*‘en Samothrace , et de là t ii l’iirygte : si l’on 
pouvoil bVn rapporter à ce récit, étant assuré par Denys 
dN lâlicarna'^se, qucDardauus étoit ori|^,inaiie d'Aiculîe, on 
lie P uiroit douter qu’il ne fut un descendant de ces IVtas* 
piiea <pjî lirn nt avec OF.notri*s s'établir en Italie qnilqiios 
£értratic>rs asaTkt lui : comme il transpoitoit les statues de 
Tome ///. G 
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£T< <îî< nx pAV-lout OU iî alîcir , on pîiirrcit rpisonnftWetnfnt 
Croire <|iie rf fui lui <jni y p'^rti la sculpture, Jont les 3evix 
^l'.nprrcs decr prince con>tasient Tciistmce dans lo peys d’ou 
il pirti!. Mais il f: uf avouer que celîc tradill^n a paru fabii- 
lîtrse à l>us les Mat iriens anciens ! \"ir^ile inè.ue, qui la 
«tonne comme douteuse ou presque oubÜt'e, fatia Cit obs^ 
*irIor anuiSf paroît ne l’avoir adoptée queparce qu’elle ctuit 
propre II rendre probnlile rintéfL^t qu*il voubrit donner au roi 
Latliius pnurEnée, qui étoit étranger par rpi j'>rl i lui, mais 
qui Jesc< ndant JeDardauns, pnrfcixddn:crdc pôncralion , pou* 
voit en queb|ue maidire^e r'“«ir.lor c>'*mnie oiiî^înniro d'Italie. 

CcUe tra lliion , commune aux Grecs et a'ix Italiuis , peu 
confitrme dans les délai’s , mais U meme p mr le fi.nd , no 
l^i^se pas douter que IXmlamts nu passât en S.imotbrace \ il 
y bâtit rjfcctivcmcnt un temple aux tlieux tju*il portoU ^ 
ilont il eacha les noms ^ mais en I honneur destjuels il 
i>ra///f/a , ajoute l)ei:ys d*ILio(.arni;$e , des sacrijices que 
les 'l'hraces observaient encore de son temps, B^Vose dit 
que l’ou coiiservoit en 5''inotbran«î des inomtmens du déluge; 
cVtoit certainement celui qui força Dardanus ù quitter l’Ar- 
cidie pour venir h.ibiter cette isie, qui s'appelle aujourd'hui 
Samandrathi. Les voyageurs moJernes nous la décrivent 
lebe précisément que Denys d*llalicarii.use nous la repré* 
sente ; je ne sais , dit-il , si elle avoit Jamais été hahitee } 
nais ses nouveaux habitana , c induits pai Daidaniu^, n*y 
restèrent pas lontj-tcmp^ , faute d'y trouver de quoi tiv/e 
dans un terrein fort ingrat et fort incommode de la mer; 
ils y laisivrent néanmoins quelques-uns des leurs. Celte 
rarralion, qui paroit d\iut.‘T»l plus fulélt <ju\ lie s'ae«ordo 
enliiu't'iu* ut a^ec les circonstanevs [diyKÎrpics , que l’on ( eut 
eiKorc vérlftir aujoiirirhui , semble prouver qxAn et. ^l;li^- 
sanl le cuUc Je scs dieux en Samollirace j Dardanus y iits*- 
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tîtaa les mystères, qui ne pcrmeltoicnt de Tcvthr ni leurs 
noms f ni leurs céfifmonies. Ce frtnt ces mt-incs mystères 
que 'M*ngt ncuf ans apres le commencement du règne d'Erldi* 
toniuS) fiU de Dardanns, Tumolj^e transporta dans i'At* 
tique ) alors gouvernée par Eretlitèc j ils devinrent célèbres 
dans la suite sous le nom des mys^tères de Samotbracc : il faut 
qu'il soit postérieur à leur établissement, et pir conséquent 
de plus d'un siècle moins ancien qu'on ne le croit communé* 
nient. Ces mêmes mystères , auxquels ^initièrent dans la 
suite les plus grands hommes et les plus honnêtes gens de 
ritalie et de la Grèce , furent la p!u:> belle du toutes £ts lus* 
tituti.ms rcligi*<tises. 

Avec la religion des Grecs, nous avons vu naître et se 
former leur p.dice, leur langue, leur j>oésIc et leur sculpture 
Ters le temps de Plioionée et d'Apis î nous avons montré la 
liaison que ces institutions eurent cntr'ellijs, et combien elles 
iniluèrciit les mes sur les autres ; on peut observer & présent 
comment elles s*accooipa^nèrent et se s>)utinrent d inslVs* 
pace d'envinm rjiialrc siècles qui s'éci'ulèrcnl depuis le coiu- 
mcnceiiiciit du règne de Fhoruuce jusqu'A la £11 do celui de 
Dardanus. Si l'institution des niytères due ètcc prince fut la 
perlèction de la llnhdogic des Grecs , les loîx que olinos, son 
contemptirain, donna à la Crète, paroiisent avoir été la j'cr- 
fertion de leurpo'ice, puisqu’elles furent aJ mirées et imitées 
j af Lycurgue , Dmcon et Solon, les plus grand» légiduti ira 
des siècles suiv»ns. llhad<imaiitc , frere do Mlcos, passa 
avec lui pour i'hoiiiiiie le plus juste de son temps, ce qui lit 
croire qu’ils étoient dignes d'être les minUtres de la jii. tice 
dw'S dieux, les piges et les dUtiibutcurs dci pciucs ou des ré- 
competHcs après la nirrt. 

Du tenq s de Cfs princes , la langue cl la poésie des Grecs 
a'dtoicut telîoüicjil pîCifcctiomtées, qu’ciivirûu qiianinle'ncv.f 

G a 
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àns aprrs la mort <îc Dirl.intis, Piiac'monoc renJî( à 'n^lplu?* 
diR ori'rlcs ni ver* licrnï<pr-8 i crltc m:iiiu:rc de faire «îcs vor» 
dar.s le fnninert &iir un siiVl dont'é» ou pnir répondre à 
qurîfjup dcnii'iule, ».’rxi »e pins giiètè quVn Italie; elle sup- 
pof,f n»Vts<iairi ment r ne 1 ingne li irm ni< use , do it la quin- 
tilc s<<il très-mar([»iéc et lea inot8 coni| ost'» de syllabes qui 
s’adaptent aisenmit au cl aiit , se prononc* nt avec grande fa- 
cilite* ; il f.n t dune qii’.'U temps de Plrtorn moé , li langue et 
Li P é io prerqne se $ dent jverferti muées , < l ri.s>ciit déjà bien 
dilfcrcut' s de ce qu’elU-s étuient l. rsque Us P. langues fa 
pnrt*rei:l t*n It »li>, 

La sjrte Je j etfeeti >n à laquelle étrdl arrivée la ili.;<dngie 
de la GiècC) U6 doit p lurtint pas sc comparer à celle où sa 
police, sa langue et sa poésie étoit parTeiiuc ; ce qui vient 
de ce que , fondées sur la nature iném^ des rapports que le» 
cl.iistsoritentrVl es, cell« s ri étoieiitsii^ccptililcs d’autant do 
pei IcCtlon quVncompi^rU iit les choses que l’on peut astreindre 
ù des piinciprs Trais et solidts, au Ütu que les fondeiiien» 
de la ll.éob gie drs Grecs n’étant appuyés que sur les idées 
bizarres qii’iU s’étoi*. nt iormérs de leurs diiMjx , cc» idées res> 
semblant plutôt à des songes qu'à des vérités, elle iiVtoit 
capable que du genre de perhetion auquel [ eut s’éleier une 
chose cslraragautc eu elU’-im'uie. Asservie d’al^^rd à cette 
singiiliire théologie, la sculpture en suivit la fortune, et 
comme elle sc contenta dVii rendre les iinaglnations souvent 
ridicules, bien q-v: par fuis lrcs-iiigéuicuvc5 , elle ne put 
faire des progré» i-gaux à ceux que fit la p.>éAe; ce fut même 
beaucoup p’Uir elle d’av.*ir g^guj quelques dégrés d’amélio- 
ration , car ils pr’par'rent in ensibleiii^nt la réforme de 
f.a oiani .re, tn la cIGivrant ptu*à peu di* la seivitude où 
elle «'toit , pour la réu;.:r à la |K>éiic qu’elle avoît accom- 
p.'gnée pemlaut long*temp^ , et qu’elle égala dans la suite» 
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Cou''S (fc hi sculpture ^ depuis Vînventlon du . 
Las ■rv/'irj' jusqu* au temps de IJcJale, 

vill'î cêl bro pir la pr tlection qiiVlle accori^a 
txij.iiir» aux vît nnitr? Dibiitmles y qui dans un inc« 

tier Itiuilile *’l tU en aj p»renre, trouva p:.r «m f/'nie le 
nuiyeii de sc Uiic un'' <|u<^ les li‘m|iN luit re pf*ctée 

non . : s 'US ies lalil'-S) 1 r s , A« a>, UrotKt ’e nous 
ccr. lent iiironmi;, et saii^ la cljronalo^io qui sV-6l servie de 
leur it‘‘gije pour arriver à 1 ’ix>t (pit-tqucs i’p.H|ues peut-être 
inn rt'iines , 1« â noms «leccs princes ^ ceux du leurs luiitistresy 
de leurs courlis-ms y de leurs &tat Mires, do pro'-qut- tous leurs 
c«>iiteniporaiiis , ainsi <pie le souvenir de leur?» actions pu* 
bliipits ou partieuUL'rcS , scroieiit des nii;uurd'Uuî entière- 
meut ( fTAcés de la mémoire di s liomuies ; on i^iiorendt qii^iU 
douiincreut autiefois -«ur lu Troade, rAigdide, l'AttîquCÿ 
taudis que Ton se souvi« nt encore des inventions dVin simple 
{Mititrdu terre, qni , travaillant dans l*ûbscurité , fut vrai* 
sembUbUment mép(i>é de ers bomnus puissans , dont i*or- 
gmil se raiite d'une grandeur passagère, que le tombeau 
cn*'louiit avec eux. Qidestol résulté do leur existence ? ipte 
rcstc-lil de C€ qu'ils ont fait? ni quoi doivent-ils intéicsser 
La postéiité de o-s )>euples <|u'iîs gouveinèrent , qui eux* 
mêmes ont disp-irii de la terre depuis bien des siècles? La 
considération que l'on ont pour eux , f »ndée sur leur force , 
leur ricliesse, leur puttsance , a fini avec elles ^ au lieu que 
le mérite de Dibutades étant à lui , ruUcntion cpj'il s'est 
conti'iée étar.t le iruit de scs talens, qui cuniribuont en* 
corc 4 notre utilité et à nos plaisiu ^ nous nous rap^cÜotta 
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a*rrc sr^tlsfArtlon qne cc fut lut Oont Piiulustiie^ nu^ttatit à 
pr<»fil Us dv'couvertos de l’amniir, pn’rar.t U itaùsancc de !a 
peîitarû , et créa Tart de auquel nous devons tant 

do cî.ef.-dVinfes. 

Le tour à palier iddî.int pas encore inventjJ du temps de 
Dibutados , K s vases d*ar-^ilc que Ton Jaisoit alors étoient iic- 
ccssalrcjnrnt jolies dans des moules où ils rccevoiont la forme 
qu’on jüpcoî! ù propos de leur donner , avant de les cxp.xscr 
an feu q'oury prendre îa consistance nècesialrc. LWthéniin 
Coroc JC a\*o:t trous'é le moyen de les fabiiquer y et par cen- 
ci'qucnt l’art de mouler, &a:;s lequel on i:c pniiveit les exécu* 
ttr ; iU cloîcut ferni(5s d’après les outres do cuir accienne> 
meut en usage, d’cprcs les cornes vuides des animaux , qui , 
avec les coquilîflrrs , les œufs des plus grands oiseaux cl les 
fiuiti dont l’ccorce se trouvoit oss«.z solide pour contenir et 
conserver les liqueurs, furmt les protuiers vases dont les 
Crées se servirent. Celui q»ii, bien lorg^tcmps après l’iuven- 
ti> n du tour, forma sur lo sein de sa ir.ailresso la galante 
coupe qui devoit lui rappalirr un souvenir agréable t<»utes les 
fois qu’il l’eoiployoit , ne ftt sans doute que retunivelUr cette 
idéi* riante, car elle avoit été employée av.iiit lui par ceux 
qui , accouluiués à clirreber les modelé s de Kurs vatesdans Ica 
cLji l>. qui eu .'ivriei.t d‘alonl servis, ne poiiroienl en trouver 
vu plu'i simple ni û îa fois pliuî gricit-ux , et tpii d’ailleurs leur 
s^mLl'it cilÙTt des mains mèioe de la nature. T«ms ces anciens 
usiigvv Se* liMuvent conservés d.uis les monuA.ins répandis 
dans ii'S é;Uiére* s volumes de ret ouviapc ; jr.alpré les orna- 
mti-fi que, d'accord avn l’uti’.îld, le gn’it lit n|«>iitt r à ces 
prcmti i‘'S fo.uic.'. y on h.‘Cvt:n. it encore dax.s leur &inqi licflé 
re!îi- «|i|j Iti «'Ut pr. diûl s t»u prciédéc»» 

1 ; lîquoit des va^es à O'iiüllto \ ri;**bitu’n rà 
. . ,t ’ s uicii.'cr sur lo formes qa*on leur douucùt a:;.« 
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cicnncmcnt/ lui fîonra proKOilcmcnt l’i UV lîe profiter (Vun« 
invcntic*!! <juc la passion Je sa fille Tenait Je f.iire naître ; au 
moiuent Je perdra s**u amant , qiJmi voyancall »it Itii enlever, 
pour tn vapi« Mer le fiou\ eiiir , elle enyonna J’ap’^r* l’ombre 
de son sUa^^a Ici contours cpin la Itiintèrc d'une lampe mar- 
cjHoil sur le mur; franp-j Je la ressemblance de ce profil, 
Dibnladts icuagî.;a C\a suivra cxactrmrnl tous les traits 
a\ec la terre cju'il employoil j.iurnrllcmfnt u. ses oiivrapes , 
€l fit par ce iiioyru le premier hes^rehef et le premier modîU 
Je s< uîj turc q li ait cnlslc tirr les Gr^’c^. Cette d. -couverte, 
ù L'.qufllc l'ara >:ir , le liaiarJ et riiiilustric t urent épaleim»nt 
[a»ut si bsIÜantu que Tua crut devoir en comcrver 
j'rcciousrmLiit le premier essai , tpii fut JcjKrS'; dans le temple 
des KyntpUci , nii, suivant Pline, on le montrolt encore 
c-minie une antiquilc respectable dans le temps ipte Coriutb^ 
fut J/truiti? par les II vniaiiis , près de ruil Jeux cents &nîxante« 
di:; ans après quM cfi t êlc fair. 

LepbUosoplie Allién.igofe,dAns sa J.e^at. pro Christs as- 
•nre qu« ce im J< le cxistolt encore Je son temps , qu’on le 
c nscrvoit à Gorlnlhe, d’uii vraisemblable .nent b» consul 
Miinuniiis nu i'cn’eva pas , car on v«'ii , pyr le rû it Je Paii- 
sanias , cpi’ayant Jdtruic et J 'poiiillô K>» é üfices publics et 
particuliers, il i'‘par«ni Ici temples et les diodes siicrèos. 

Kn moulant cc ta<*i'elMT (ui J’.iutres s^mMableâ comme on 
nivib 't Icï va»o5, on put les naJtiplier comm-i eux; cVst 
i'iiijpiie J<‘ la pliîstique par rapport à. la sculpture : Jcs-lors 
il f.it cisL* d'ajouter Jas mas^arons sur le* vases JVrglIe , J’y' 
placer «les bas*n.lti*fs , enfin du terminm* par Jes têtes do 
ceifs, Je cliietis, du sangliers ou d'autres animaux, ceux 
qui et )lent faits en forme Je cornes. 

&'mbla!jl«' à ces arbres J*»nl b*>* branclu s , ont ’ev par uriT 
maij; iatclli^:i.ie , r;ippgittut i claque s«<scn dcj fruits dif-^ 
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/cfCPs, rrife îJ-'e ft-cnruli», s’il tii fut j.-uraîs, lirur^n enf ut 
s^iisie ]uir un j)'>’ii r lU* terre , {-nHluUil Jans l.i sitllr li |h‘h- 
ture , l arl il-* cibrLr (pû iul rr.i|.!oj i* l î .■utôl ,ir K s , ft.li»i 
de ^rflv.T 1 j 5 jl.ireSj l<$ lucluix eu cre’;x. «*l e.i i<Ur!| 
crli.i Jii ni celui lU jcMcr en f.iite t!i $ stnlncs , «lei 

jufuljlcs cl toutes sorl«‘s <l’iii»lriim<'ns: i u/în relui tU* faire o a 
cubet-i au moyen tlesrjueU lo$ amieiis iuijMtumi ni sur ilcs 
matières proj rcs à *c durcir la marrpie de leur vaxiir, et c^ê 
poinr ‘iii iiiiiliil. s «jui Uur sc> virent à imprimer le* cdrarl rcs 
sur les coins de leurs méJaillrs. T..i forme de rrs catlicts et 
(le ers poinçons, ['ms de Irois mille ans ajrè* Dlbt-t.'iees , lit 
naitre l’idèe dr li gravure en bois cl en cuivre de mémo que 
celle de riiu| tQ&s;on des ciractc-res et des c taiept-s, au 
iiKiym drstpieU , sans lu’éloignor de la t<iMe où j*é< i>* o< Ci ^ 
je \ais couimiini>]tier à dos tomps où je ne serai plus, cl à <b $ 
pavs où je n'iiai jnniais ^ les pciiuuies <|t e l’on iilMii les 
vase* d’arpile qneîqiie tcm| s «près cet ariisU* $ b s i'I -Nî* 
qu’il eiitj le ré-nltal de ces idées et cell* s qncj du rond do la 
«idiinde c il je sis, je trace leaintet^ant mu cette fcnt>!c. 

On dis<iit à Tègèe y que Mèlanipc , liU d’Amilb.ion et ceu- 
tcnipor.'iii do IVirliis, dont il guérit le* lillos ntto([Tiéo8 do 
ficncsicy consacra dans le tmiple de .Mitterve AUa un aut<-l y 
6ur lequel on avuit sculpté Ilhêa et la nyniplic OiMUM-, tenant 
entre leurs mains Jupiter enfant; dieu étaient assii-lccs d’mi 
côté par les nymphes Glaiicc y Néda y J lii^i^i < t Antbr«c«a y 
et de l’autre par Ida, Hagiio, Alciuné vl rinixa. Cet antrl 
étoit vraiseniblablemcRt rond , comme le Putéai que Ton Voit 
au cupitole ; les figures n'en étoient pas groupées , mais 
pos es à la file les unes des autres, comitie celle des va%c« 
de .Medicisy de Borglicse et de ce Putéal ; elle> n’avoient au* 
çunc action (|ue cx'lle d<^s mains, mais leurs noms étoient 
fùreniunt écrits près de chacune d’elles, sans <{uoi Pausaniai 

n*cûî 
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itViU pu les nomm.>r c<^mne il Ta f.iît. Cf bas-relief CMiHra:® 
ce que nous avons il.'ja eu (Kcasion J\jl)servcr , c\sl qin* l'^rt 
commençât à connoitre quelque chose «lu style de la coin|o* 
sillon qidil constrva «^ans la suite, et si, co:nmcon !«' «Iisoit , 
lin tel rarrceau de sculpture /toit ettnsacié par Mvlampe, 
comme il est nécessaire «pie le b.is-rebcr<lc Dibut.i les ôta it 1© 
premier de tous, oil été f»it avant le rrgne de IVaHiis hls 
d*AbiS , qui Cûinmenra ver:; Pan 3353 de ta période julienne, 
cent soixante dîx-sept ans avant la prise uc Troye. 



tv'mps que Mclampc rrgiioit sur une paitie de TArgoli le : les 
crimes de la fjmille de Danaüs , les malheurs de celle de Pan- 
dion , TonUvt ment d’Europe par les Cretois , étoicnl t; us ré- 
Cins. llarini nie , feininc de Cadmns , frappe© des maux et dts 
biens que Vénus peut causer, en distingua trois ; elle donna 
le nom à'T/ranie o\à Cvlcste il l’une, la seconde porta celui 
de Vulgaire I elle nppella la troisième Àpostrophia ou P/c?- 
servaincc , parce que cV/o/> d clic qu'on adtcssoit des 
vœusr pour être prJscr\é des désirs dJrf^glcs : r’esi sur l’i- 
dée méta[ h}siqite de ces trois V^dnus que fut d.ms ht suite 
fonilée toute It théorie de l'amour platonique, ll.irmçu.ie les 
fit sculpter en bois : elles étoient faites , dit<on , avec les épe- 
rons dfs Taiss.^atix qtii apportèrent Cadmus en Béotie. On 
prétendeit aussi (pie ce prince consacra dans Tlicbcs une sta* 
tue de Minerve, qui d’un mot pliér.icicn que nous n’enten- 
dons plus, s’a{ pclloit Siga ou Ogka. 

Deiicalion et Corœho, dont nous avons parlé , furent con- 
tcmporaini«1c Cécrops ; CaJintis vécut avec Ilellen, drqui les 
Grecs prirent lo nom d^/feUenes; il étoit fils de Deucaiion: 
Ijs failles disoient de ce dentier, (pie des hommes irqui- 
Tciit des pierrei qu’il jelta par derrière lui , après le déluge «pit 
arriva de son U-mps } ces mccccs fables racontoient que des 
Tome III, a 


f 
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gacriierstout armes naqiûrrnt dfs dents du serpent tué par 
Catlmus et sèmes dans la terre. Comme vers le règne de Cé- 
crops f on Ht i-n pierre les iigurcs du tombeau de Curœbe, ces 
fables étoient peut être invt'iitécs2)our manpier, dans le style 
di»ntoii se servoit alorSf qnVu temps de Deucalioii et de Cad- 
nui> y Tusago de faire avec des pierres et de Pîvoirc des figures 
(pù rcpréicntoient dis bomtnet y s^intrtiduisit dans Is Grèce* 
La singulière conformité de ces fables avec celle que Ton dé« 
bita de Proiufrllu'e et de l/cdalc, semble appuyer celle con- 
jecture; et comme elUs ont une inèine tournure ^ elles pa* 
roissent avoir eu le même objet : d'aut.^iit plus que le com- 
merce de la Grèce avec la rbèmcie et Pfgypte, pouvoit dès- 
lors lui procurer de i'ivoirc y dont l'usage ne devoit pas être 
inconnu à ces deux pays* 

C'est en effet vers les temps de Cadmus que l'on com- 
mence à trouver de la recherebe et du choix dans les matières 
cpic la sculpture employa : l'envie de donner à ses ouvrages 
toute la duré'* possible y lui fît essayer les pierres et les mar- 
bres de toute espèce ; elle rcrberclia les l>ois lev plus difficiles 
à se corrompre , le cèdre fit mis en uMivre dans la statue do 
la Diane d'i phè^e, le buis pour celle du Jupiter de Sycionoy 
rolivier pour la JVIinervc d’Athènes , le cilronnier , le pal- 
mier, le sycomore, le lotos, l'itoirc, la dent d’hyppopo- 
tame , les os des animaux, l'cbèiie, l'if; tous les métaux, 
les poiplûrci, Icsagatlios, les pierres transparentes les plus 
dures o>nime les plus précieuses, ne le parurent pas trop aux 
anciens qui, préférant encore l'art à la matière quMs em- 
ploynient, ne regardoient presque dans l'une que le mérite 
qu'i'llc avoit d'ajouter quelque chose à la solidité et à U 
biauté des monuinens de l'autre. 

On montroit à Daulis en Phocide , une ancienne Minerve 
faite en bois ; elle y avoit utc apportée d'Athènes par la mal- 
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hcüreuse Cl!e de PamîîonT. Ercctîu'cj successeur 

«le ce priucc et trisaïeul de Dédale, consrers une slame àNc- 
mrsis, dont il sc disoll le fiU. Suidas prétend que par uno 
aventure semblable à celle de la Vénus d’Agoracrite, qui d<.- 
\uitunc iCémésis, celle dXrcctlicc avoit d’abord été faite 
pour être une Vénus. Ces monumeus de Cadmns, d’Jlirma* 
nie , de Progne , cc inmc tons ceux dont j’ai parlé jusqu’ici , 
cxistoicnt encore «lans le milieu du second siècle «le notre ère f 
quijiac cents ans après la mort dX*^ectliée. Nous possédons en 
i\oire, eiiambre) eu verre et même en terre cuite, desmonu» 
mens qui , malgré leur extrême fragilité , sont cepcmlant en- 
core plus anciens par rapport i nous, que ne Pétoicnt ceux dont 
il s’agit pour les auteurs qui nous en ont conservé U mémoire* 
Paitsanins, instruit par des gens savans dans les eatiquités 
de leurs pays> et proposés j>our les montrer aux étrangers , 
a>surc avoir vu les statues dont il fait mention ; il est croya- 
ble , car il est exact , et rapporte les cliosrs comme on les lui 
a dites, mais souvent il $c trompe quand U pat le des temps 
où vécurent ceux qui Icsavou nt faites. Ces numuinc ns, échap- 
pés aux temps et aux révulutit ns qui en détruiUrent tant 
d’autres avant le voyage que cct auteur Ht en Grèce , quoi- 
que n’existant plus depuis bien des siècles, ne laVaent pour- 
tant pas de mériter notre attention ^ piii> que seuls , en nous 
montrant une suite des ouvrages de la sculpture depuis lo 
règne de Criasiis , il nous mettent à port<'c de remonter ù ce- 
lui d*Apis, pour descendre ensuite jusqu’au temps de Dédale» 
et nous découvrent l’erreur de ceux qui croyent «|ue les arts , 
à peine naissans vers U première olympiade, patent se per- 
fecti.mner dans les cent ans qui s'écoulèrent entre la 
soixante et la «juatre-vingt -quatrième , comme si les combi- 
nais'ms, les tentatives , les efforts qu’ils supposent, eussent 
pu le faire dans un aussi court espace. 

lis 
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marche de Pesprit humain dans la carrière des arts est 
t4)iijour& lente, et ses succès ne sont pas toujours progressifs', 
pirce que pour arriver à quelque decouverte il faut le con- 
cours si diflicilo du g'^nic, de la main et de PcxjM'rience; l'un 
est extrêmement rare , 1rs antres ne s'acquiùrcnt que par l'iia- 
hituile et le temps. Car riiiventlon d'un art, quel qu'il soit, 
ii'fst jamais duc à un s*ul homme , elle est la producihm du 
génie d'un très grand nombre cl'artijti’S , qui , profitant des 
fautes, des déctMivertcs, de l'expérience de leurs préiléces- 
seurs, y ajoutant ce que la leur propre leur en-eig»’e, sc 
rendent capables de rélléchir sur les opi’ rations meVaniqurs de 
l’art , d'en approf uidir et d'en réformer peu*à peu les princi- 
pes : encore faut-il des circonstances heureuses , et des siècles 
de méditations , de travail et d'industrie pour les conduire à 
quelque sorte de perfection. 

J'insUterois moins sur ces antiquités, sur les époques des 
temps où elles furent exécutées, sur raisons qui m’ont 
p '^rté à déte rminer ces éjuiqoes de la manière dont je le fais 
ici, si je ne me cr4>ynîs obligé de jusiifinr les unes par les 
autres; car perionnn n'ayant parlé de ces dates, on ne 
lei trouvera par conséquent dans aucun livre , et si [e n’txpo- 
sois te. raisons sur lesquelles je me fonde, il semhicroit que 
je détiuis les autorilés des auteurs dont je me ^ers pour les 
établir, d'autant plus que, dans le cha<*s de contradictions 
dont leuis livres sont rem|dii , j : suis souvent obligé d'opposer 
CCS auteurs à eux mêmes , et de préférer le sentiiucnt qui ré- 
sulte des fiils qti’ili ont avancés a celui qu’ils ont eu : car un 
tnèine homme jK Ut rapporter des choses très-vraies , sous des 
dettes qui ne le soi.t pas ; mais comme il est impossilde qu’un 
fait exi le d’une manière qui détruise la possibilité de son 
existence, citle |vo.sibilité devant faire juger de la manière 
dunt exisUrcut les faiu desquels pailcnt ces écrivains, elle 
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doit aussi servir »1 rccUrier ce t|uî peut sc trouver d'incertain 
ou de Contra lit toire dans l« ur^ ouvr iges. 

Léanpin , qm* Pausanias , par une erre ur in.inifcrite , a cru 
disciple d'Cndétis ou de Dé laie, leur est certainement ante** 
rieur ;rar cet artiste fit à L.icédt'nnone , pour Ictimplecle 
Vi'uiu ylrca, un Jupiter rn bronze j cVtoit, dit Paiissrias 
même, l.i plus ancii-nnc statuequi exisiAt de ce mi’tal. I.éar- 
que travaiUoit donc avant ou dans le temps même du sta- 
tuaire qiii , sous le lï'^nc de Pandion. préJt'ccssrur d’Prrclbée, 
lit le colosse d*jiiaiii do PApdlon d’Aaiyrlre. Diodore 
de Sicile assmant que Dédale astvît fait une \aclic d'or pour 
1(* ti'inple de V^érius L'^ycinCf Plutarque f.tisant mriition d'une 
Vénus d’arg»»iit exêMiif'e pour Ariane par le mémcsrulpteiir, 
étant d'ail eurs probable que Pon essaya dans la sculpture le 
plomb, iVtain , le cuivre , les métaux les pins communs, 
avant d’y employer 1rs plus précieux , on ne l’eut douter que 
Lé-irqiie n’ait p'orède au moins d'iin siècle Dédale, qui exé* 
cutaenor, eu arpent, en étain, et même eu bronze, suivant 
AriiCot, de Auscult,^ (|te Iqiies *.t.itues dont nous 

parb TOUS bientôt. Il vécut donc au plus tard vers le régne de 
Tios, qui bAtit la \ille de Troye , dont son aïeul Daidinus 
avoil fondé le royaume. C'est le ]du» ancien sculpteur don| 
le nom sut parvenu jusyii'à iümis. 

Léarque étoit de Rego>m , aujourd'hui Uepgio en Ci labre, 
suivant U plus grande pHriie des mitiuscriU , ou d*l’iginc , si 
Pou s’i n rajqlorte à celui Je Venise. S'il étoit de Keg;io, 
Comme la chose est probable , cela montre que dès le temps où 
U vivoit , les arts de la Grèce propre avoieut déjà de grandes 
relations avec ceux de cette partie de l'it.ilie que depuis on 
ajqiella U grande Grèce , pni>qi e l’une conimunlqindt à 
l’autre scs artistes . comme il arriva dans le temps que Dédale 
passa en Sicile. Que si Léarque étoit natif de Pisle d'Pgine ^ 
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ce scroît im^ preuve que ircs-aiicîenncmeiit la sculpUire 
y fîloit en usJge^ clic fomla uncécoiv* , et comme SitiiUs, 
autre sculpteur ilc la mctnelslej fut contemporain de DciUle , 
il scmblerolt sorti de celle ccolc cVKginc | qui subsista 
tuijours ) rt q.ji pet.t ^tre a procédé celle de CrClc; elle scroit 
donc le modèle de toutes les ccules de peinture et de sculpture 
qui existèrent depuis | et en quelque façrn Türigine de toutes 
les acailéiiiics* 

Le Juptler de Lcarque uVtoit pas d*un seul j^t^ niais il 
avolt cttf exécuté succc.-sivcincnt et p ir pièces , si bien unies 
les unes aux autres par des clous f qu'elles formoient par leiur 
réunion un tout très-solulc. Lesparlicsde ces statues dévoient 
être faites d>: buncs de ctilrrc baltucs au marti^au , et repouj^ 
secs connue au ciselet. Cette métboJc de trirailler donna do 
bonne Kt ure ridi-e de la ciselure | et M. l'abbé Birllt 'lcmy 
a fait veir que tVl il la pratique dont les Egyptiens parois- 
sent s'ètie serais pour former les plus anciennes monnoics 
que nous connoissons d'eux. Au rc^te^ cette pretnicro ma* 
uicre de faire lesstatucS| quoique barbare en apparence , éloît 
néanmoins trèS'Commode pour ceux qui ▼ouloiei.t 1<$ trans- 
porter ) ce qui la fit conserver même après le temps ou Théo- 
dore et llœclius trouvèrent l'art de jclter les plus grands 
morceaux. L^on a trouvé dans les ruines ^ Hcjxttlanum plu- 
sieurs statues cxéc.itécs de celte faroo 5 les Ictcs de ccsilgiiresy 
qui sont occïlaircs , peuvent sc séjurçr de leur corps , qui sc 
divise en deux parties y et je ne doute pas qu'a '^.crois Ici bras 
ne fussent di.posés de même; toute la statue, quoique peu 
iiiféiieurc à la grandeur nidinairc d'une feirnie , poiivoit also- 
incnt se rrnH riner dans une caisse as>cx pm considérable , ce 
qui évitoit beaucoup d'accidens et d'incommodités dans les 
Voyages quVUe devait faire pour arriver aux endroitj où l'on 
vouloit l'employer : je crois que celles doul je parle ici repre- 
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sentent les Mélùses qui clevèrent Jupiter, car leurs figures 
avoieiit beaucoup Je rapport à celles des Muses, prùs des- 
quelles on les trouve souvent; on S4iit aussi qu*elles éloient 
en moindre nombre que ces dernières : ces deux conditions 
se reconnoi >sent dans les statues de ces ATi/isses ; ce sont 
elles qui sont placées sur IV^caUcr qui conduit dans le ATu~ 
de Portici , on les voit gravées parmi les bronzes an!t* 
<iues d*fferculanum. 

Nous ignorins te nom du statuaire qui fit le colosse de 
l'Apollon Aniycléen; il étoit de trente-cinq coudées, c*e&t 
enxiron cinquante piids de hauteur; on l'avoit placé devant 
le trône d'Amyclée, scufptc par Batyclès de Magnésie. 
CVtoit, dit Pau»anias , une statue toute d'airain , d'un 
goût Irès-ancieii en sans art; car à la réserve de sa tête, qui 
étoit armée d'un castpie, de ses pieds et de ses mains, de l'une 
desquelles elle tenuit une lance et de l'autre un arc, elle 
étoit toute semblable d une colonne. 

Ce monumrnt remarquable par sa singularité , fut exécuté 
quelques générations avant Dédale ; il nous montre Part en- 
coreastreint aux signes , et ceux-ci manifestement pris exprès 
dans la figure même ; car les artistes qui firent cette statue 
étant capables d'en rendre la tète, les pieds et les mains , 
n'ignoroient assurément pas que le corps u'eii dtvoît pas res- 
sembler à une colonne, puisqu'ils n'avoiunt vu dans la na- 
ture aucun être qui eAt celte conformation : voici à mon gré 
pourquoi ou Uii avoit donné cotte forme. 

Diane rcpiéïcntoit la lune, comme Apollon représentoit le 
folcil. Dans le temps des signes , on donnoit à Puno la figure 
d'une colonne; telle elle éU»it dans Srcy< ne , dans Argos^ 
en Carie, la branche même d'Orée ne s'en élûgnoit pas, et 
je me souviens que dans une Diane d'Ephèse rap[>ortée par le 
père Monlfauconi d'après Boi$»ard ou Béger, le bas du vc« 



teme:U Je cotte d<*c-se est orm* Je cannelures pareilles i celle* 
Je* ordres on iiniget'ans Parcliltecture} r<»n y remarque même 
le c-iTct ei je cr is l’orlc q':î oui coutume Je terminer U pai lio 
inférieure Jrs coîurr.rs : celles-ci étint, comme notis l’avon* 
prouvé, le signe général par lequel en dé»I^noit lis astres^ 
il est évident que c’étoit pour faire cr.tcndrc qu'ApoUen et 
Diane pn-siioieiil à ceux du jour et Je U nuit, qu'on les avoit 
représentés sous la forme de colonnes, dans les temps ante- 
rieurs à la découverte de In $culptui-e. CVst manirstement 
cettrancieanc forme, à laque lie les peuples éloient accoutumés 
Â attacher um* idée de respect , que les 5-tatuaircs de la Diane 
d'Ephèse et de l’Apidl n d’AmycU’cs'allachcrrnt con;crvcr: 
la hauteur colo sslc de PAp^^lhkn , suivant l'esprit des pre- 
mières coinpi'silioT s de l'art , marq;:*-it la puis-anre et la ma- 
jo.té du Soleil, qtii pu son ecUl semble dominer dans le ciel , 
et pûr sa grandi «r apparente paroît rcaiporierdc heaucoup 
sur toutes les autres planètes. 

Celte statue étoit évidemment d’un meilleur style et d'un 
temps où l'art plus avancé raisonnoit mieux que dans celui où 
l\>n fit la Diane d'Ephèsej en efTct, si le signe dominoit 
encore dans celte figure, au moins il n'en cKangroit, il n'en 
muItipUuit pas les parties, cequi i.ous montre que l'on croyr it 
déjà pouvoir te passer de ses moyens puériles : nous avons dit 
pourquoi la sculpture les asoit employés} mais celte idée de 
iHuUiplier et de changer les parties piroit trop bizarre pour 
ne pas recîierclur ici comment elle y doit avoir»été conduite , 
et Ce qui a pu la forci*r à s'en servir } car Je même que dans la 
nature aucun efltl , quclquVtiange qu'il par^iise , n’csiste 
sans une cause particuliers qui le pruliiit, ainsi dans le* arts y 
rifn de ce qui c«l extraordinaire ne se fait sans un motif sin- 
g’iÜir, qui niciite d'a'itint plus de considération qu’il est 
plus capable J’en faire C- nnoître l’esprit. 


Diane 
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Dîano pr/'sûî.iît, comme on sait, à clia^tfte, auxâccou- 
cliemenSy à la citasse » clic reprisent >it l.i Inre ^ cp cotte dor- 
iiicre «l'iAlitc* clic influoit , selon U 1 1iiloso|i]iic des temps où 
fot inventée la Diane cpliésieniio, sur l.i fer 'nJité Je U terre, 
•iir 1rs muraillfs, sur le-» villes, ce (jtii la fil conromlto avec 
CjrUùle; et <le ménic qii'a'jjmtrtrhui l\>n attache quelquefois 
aux imagos des saints les vœux que Ton leur adro*.**?, ainsi 
l’on altarhoit aux colonnes qui lignifioient Diane , les veoux 
qu’on lui faisoit , soit pour obtenir dVlIc un heureux accou- 
chement, soit pour la réussite d’une citasse, soit poiirl’cnpa- 
g^r à favoriser les travaux de la compagne , soit enfin pour U 
prier de inaintcrir 1rs villes et de s’intéresser à U conservation 
des muis qui loi fortili..ietit. 

Lorsque les jiMines filles arrivent à Tage de puberté, la rc« 
Toluli.>n qui sc fait cites eUes, et cpii n’e>t pas srais douleur 
et sans danger, les engageoità adresser des voeux et des pri» ref 
ù Diane; le sein (|ui sc gonlle dans cc.i clrcuii' lances , rrpré- 
Siiité en lire, en terre ou en quelqu’aiitre matirre, ensuito 
suspendu ù la coloiuio de la déesse de la chasteté, marquott 
le secours qu’on lui demamloU ou la faveur qc’on croy«ût eu 
avoir obtenu, il en arriva de nu i^c par rapport aux frmmcS| 
qui, apres leur acrourhement , soulTroicat de l’éruption du 
lait <|ui en est la suite naturelle ; leurs nrux , ajoutés à coax 
cpti les avoient précédés, se multiplièrent inscn;>iUcment et 
foimèrent plusieurs rangs de maïucUes autour du signe de 
Diane. 

La chas O étoit , ctmme chacun sait, l'une des principales 
occupations des héros de l’autiquitc; celles d'Eriiiiiinte , du 
lion de Xémée , de la biche au pied d’airain , rendirent Her- 
cule fimoux; celle du serpent Pumu et de Calydon , illus- 
trèrent Corèbe , Athalaulc, Méléogru s on consacroit qiieU 
queiois aux ditux les dépouilles des animaux que Ton dc- 
Tvrne IÎ*L I 
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truisoit dans ers cha^srs ; c\*$t ainsi que l’oo Toyoit dans le 
trtnpie de üaccluiiy sur le mont PaUtiny riiite dos diTenscs 
duson^lierJc Calydony qu^Aiiguste avoit en leiée du temple 
du Minerve AUa en Arcadiey où la peau de cet animal 
ët >it conservée : les cliasscurs c|ui av.vient toë des lions ou 
des Cüifs dans quelque occasion remarquable^ on att-tch:rcut 
vraia?mt>laidomciit les dépouillesà U colonne de Diane; peii^ 
ù peu lc> oflrandes se rouUlplicrênty dis crt’ii.inxy des ti>ursy 
quelquefois un cdiücu qui rrpré,scf.loit le temple même d'l> 
1 lièio, placés suceoi si ^cjueiit sur le sommet de celle cob niiCy 
tnarqiièieoi i'inÜuence que la dêisse avait sur loi vilb s, 1 1 la 
*proteclion spéciale quelle accordoit aux Upliésiens. P us bs 
ofTran les deviitreiil nombreuses y plus le signe de U déesse 
parut respectable cl accrédite. 

Lr^rsqiic la sculpture commcnrmte entreprit de changer 
ce si^nc en statue , se sentant inrapalde dVii faire une qui, 
pari.» forme qu’elle lui poinoit do.mory s’attirât autant do 
^ëiiiTatioii que !«• faîv-it ce ogiie, elle crut ne devoir pas le 
cliingrr,et qu il siirii^oit d'y ujimtor une têtey dos piodi et 
des {iiaiii->; par ce moyen tlle rcqmsenla la doose comme la 
coh <]iii laM'{’,nilio:tau|iar.4Vjnl, et sa rigiire partit clmrgtto 
de tous les lœiix que le temps et l'aTeogle rs| crancc avoiont 
accumulés sur elle : la snp.Tstili.in fermant les yeux sur le 
rûlictile de la chose, lit d'un monstre absurde iiit objet sacré, 
et je suis persiiadi- qiie le sculpteur, de même que les sjert.i- 
teiirs de son ouvrage, jtigrant de sa btaiité par le respect 
qu’il 5 attir. it, erurcrit, Tuti axolr f.tît, le» atitresavoir vu le 
cbtfd lettvre le plus parfait. Peii-ù-peii la sculpture réforma 
cet usage, qui peut-être aussi ne lut adopté qu'à Epbe-e; 
t’est où elle aii iva b.rsqu’elle produisit l’Apollon tl’.'Viiiyclée. 
Sa compo iiion lait voir que vers le règne de Pundion I, élis 
était bien plus avancée qu’on n’a coutume de le creire com- 
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muiicrnfnt, puisq^ie Jè$-1or$ on faisoît d/ja cli i: oitvrrgrs oii 
la grandeur, la riclif^'Je et mrinc la ne ni:irjji!oîc*nt 

pas : cVtoit le point de perfection do U nuuvrâ e manicte 
dans la<|tieUe ces stitiirs étolt cx<.-cut<TS. 

Cette peifection d’une manière alLlcnse, en prdsapc lor- 
jours la réforme J car en quelque genre que cc s,*it, clin sup- 
pose toujours, dansceiis qui ont pu y attrindre, un génie et 
des talons qui leur donnent à la fois la facilité et les inovniis 
de corriger les abus de leur méthode : après avoir cinplovd 
toutes les ressources et s’étre épuisés dans 1rs détails que la 
mécanique de l’art peut leur fournir, iU s’.ipperroivcnt que 
leurs succi-s ne correspondent pas aux efforts qu’ils ont faib , 
et que les )ouang'*s qu’on leur donne ne sorft pas as ez éclai- 
rées pour compenser les peines qu’ils ont prises; se crovant 
capibles d’en mériter do plus justes, en faisant des choses 
meilleures, il cherch*’nt à reculer les br>rues que l’ignoranco 
de Pétendue des principes a proscrites à l’art , et reclierchent 
par eux ^ ce qu’avant on iiVspéroit trouver que par dos 
moyens de pratique qui doivent toujours leur être suhor- 
d Minés. 

Comme on trouve, dans l’Age qui précéda celui de Dédale , 
tm plus grand nombre de statues que dant 1rs préctuciis, 
c’c>t peut être une preuve que l’art ayant fait quclqii*'S pro« 
grès, comriienç'iit û être goûté , et que les nrli .tes dovcurîenl 
plus communs qti*iU ne l’avoient été par le passé. Brethéc , 
fils de Tantale et frère de Pélops , fit une figure de la mère 
des dieux ; on la S'oyoit sur l«i roche Giddinc, où elle pas oit 
pour être la plus arcii une image que l’on eût faite do Cybèle 
ou de la terre , qui jusqu’alors n’avoit sans doute été repré- 
sentée «pic par des .signes. 

l'éliips iiiènte, dans U vue d’obtenir do Vénus la faveur 
qu’il Lui dcmaudüit d*épouser Hippodamie , consacra dans 

1 % 
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Ti'.nr.o® tinn st^Uiic de myith-î fcmüu U celte iVesscç e!le 
ex-iirrn èfs vf'Mix, car cc piincci Aainfjee*..r <!*» îrnen:aiis , en 

-usa U nilc, et liii .• ur.gi‘iî.i du»-!, Il re.yauine u'El-dc. CVst 
I «i ti»ii donna sari nria a;i Pcl«'|>niKse, et ijni le jtremitr, 
dit on , coiistriiibit un tinipic u Mercure ihr.s cette partie de 
la Hi^ce ; il en le sceptre famc ttx ejui ) d.^ns la suite , 

fut adoré par les luLit.iiis de Cliéroii 'e. f'c sci ptre éti it un 
ouvrage de sculpture qui , des mains de PJl 'ps, passa suc- 
ccsîlveinc:il danscc-Uc d’Atiée, de Thicsle j d’Againrmnon 
et d'Orest:;, dont les crimes et les insdlieiirR r« tmlissint cii- 
ccre aujoui J*h*ii sur nos tliL-Atrcs, coimac ils !c fiiwr.l autre- 
fois sur ceux d'Athènes. 

Pcr.véc , pclil-fi!s d’Aciîdus , lAiit Mycènes; on sculpta 
Je son temps les deux lions que Ion vo)oit encore sur Puno 
des portes de celle ville long-temps apres qu'elle eut été 
détruite par les Argiens; ce pliure fut cuntemporuin de Pan- 
thée^ que les Ménades punirent de lu lioiiio qu'il témoigna 
contre ISarchus. On éiigea i\ ce dieu deux stitues faites du 
même ligiiu-r sur lequel Punthéc éloit monté pmir iiisuîlcr 
à .so« orgies : ce» >tatucs , que l'on mont roi i :'i Coriirlhe^ étoiczit 
^on’<:s , et le vi>dge en éloit de TermÜUm ; cVtoit U 
coulr-nr qu'on nvoil AulieUus donnée aux signes de cc dieu | 
de même qu'A cfuxdc Priipej c’e>t pour<iiioi dans la suite 
ont peignit ordinairenicDt en rouge les fipniis de ces dinx 
divinités) eu qui sc pr.aliquoit atis^i dans quelques occasions 
| 0!ir celle de Jupiter. 

Homère ) dans plusieurs endroits de sc>) pnémeS) nous 
donne rine idée f.rt précise de U dorure dts temps voisins 
de la guerre de Tr.>ye : on faisoît venir le b.Uttur d'or, il 
|ojrtoit avec lui irstrzinuns de son métier, la triuiilc, 
le marteau, l'cnCiiime} en lui foiirni^soit le métal qrdil 
Lattoit pour l'appliquer ensuite sur les cornes dei victimes) 
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ft'ir les st.itiîcs ou sur les «u-iiMca prépaîcs à le rcceroîr. 
CVloît, r*‘iTjmn ou voit, <îcs Ltmes et m-it «1c « feuiHvs J’or 
ou «l'ar^.cnt scmUlrtMi s ;i ct'lUs dont nous n*'us i4*rvoii!s, que 
L'snncitiis ù It tir dorure^; aiiHÎ te b do 

Ci rtniliD, d'aloid scuipUs en bois, furent cn^rîte recouverts 
de lames lî't.r très-nnnees , et non don's m Ion noïre manière , 
par le moyen des iiiordans , qui retUniicnt les feuilles qu’on 
applique sur tuiles le» parties. 

Celte opt'r.nli m , Cc^mparèe avec rrlle do î/arque do Illic- 
g*iiin , nous fait voir ipie des le temps de l’ers<'e, et |v utHMrn 
avant lui , on put avoir des stalurs oxèrulLCs en or par les 
mêmes moyens <|uc cet artiste eiiijdoya, et qui di>niiêrcnt 
iidcessairemeut l’i léc de la dorure et de la ciselure ; car on 
ne peut employer ic bronze comme U le faisoit , sans estam- 
per les pliqiics de ce métal , comme le pratiquèrent les </o- 
rvurs et des ciseleurs i son imitation, eu repoussant Us 
métaux dont iU »c servirent, suivant lois Its contours 
qu’exi^roknt les fi^urcB quM> vuuloient ou faire r>ti dorer- 

Lc« Giecs curent tioiseqi ces de statues, dans lesqiudleB 
ils employèrent l\>r et l’arpcnt: les unes étuient simplement 
recouvertes de lames très*mirices , appliquées sur les iiiem- 
lues des ligures de la même f.ieoii qu\m le> oppüipinit sur les 
cornet des vidinic-s. Les seconde^ ^ foin. ée^ de limes un |>cu 
plus f jrlc^ , ctoient estampées et repoussées sur le creux ; on 
&e sciM^it Je la soudure, ou l’on rattaebuit avec deux einus 
ces sortes de morceaux, qui ne jvnivoicnt guères avoir lieu 
que pour des oiivragos peu . considérables. Les troisièmes , 
destinées pour les ligures d’un grand vidunic, élnieiit forméet 
de plaques beaucoup plus épais*H’s que les prciiiièrvs, mais 
Leauconp moins que ne réloient celles dont so S4'runeut 
atalcaires en bronze: ces plaques, placées sur «U-s ni. dèlesliiiu 
en Lois , en pdùtre ou ui Urru cuile, alliée» avec i'ivoire et 
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d'autres matières également précieuses ^ se ra^aclioîcist rcr> 
tuincment par des \is ou par des moyens tcpiîvalt'ns ; c'est 
aiji&i que PiuJias, on suivant le conseil de Pcriclès, fil la 
«tituc de Z^Iincrve du Patthémui , dont tout Por p.mvoit sVn- 
lc^e^ sans Pondommager ni U détruire : Pcxprissîon choisie 
par Stral)ou , pour marquer la fa^oji dont fut tr.uaiPé le Ju* 
piter dVir que Cypseltis ^ tyran de Ccrintlie y rousacra dans le 
tenplc d'ÜliinptCy montre certaincaient quM étuit f«iit au 
mnrtean. 

La Grèce posic îoit un nombre înfroynMe de statues do la 
première et de la troisième espèce ; parmi celljs ci y il y eu \ 

at'oit d’une grindcur surprenante, puisque Ilygln djuine 
soixante pk-ds de liât leur au Jupiter Ol vnipien ^ qii ikpi’nssis , 
sa léte, au raj port de Strabon , égaloît | rosquc la voi'te du 
temple où il éloit placé. L’or, Pargent , Piuiire , IVbène , 
la peinture y ét ûenl employés. I.a stal ic de la Victoire, qu’il 
Unoit en m;>in, devoît être hai te d'au moins sia: pieds ^ 
ainsi que la figure printipa'e , elle étoît d’or < t d’ivoire, mais 
la richC'tsc de sa inatiiru la rend«>it motus précieuse que Pha- 
bileté de Partiste qui Pa voit sculptée. Celle richesse, ji;int>,' il 
la délicatesse de l’ivoire employé dans ces ouvrages , a sans 
doute lioauconp contl ibiié h leur de^truclion. Si nous ii’avons 
plus aujourd'hui aucuns sUlue ni de la pre uière ni de ta 
troi i.'nic Cipéccs de celles dont [e viens de parler, nous pos» 
sédons encore qiielipies mominicns, peu cotiaid.rabUs à la 
mérité , siifli ans itéaiimutns ]>our conslat:r que les aiick ns en 
ont eu de la seconde sorte. J’ai vu , dans le cabinet de M. le 
comte de Caylus, un petit bceul en or, qui non-seolemcTit 
est exécuté suivant ccU>.' manière, uiaL qui me parait encore 
d’uii temps antérieur à IJodalo, et |cut être même à celui 
où Pou don Us l’acchus de PaiiÜiée. Quoi qu’il en s<<it de 
mon opiuioo au sujet de cette antiquité , 1a dorure o’ciaut qns 
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rimitnti/tn des otirr.ig'^s cxi'ciilt'i en or y cl 1rs modèles aratit 
iiatiir llement pré:i}dc leur itiiilalion , il tl>ût p.u itie as-uru 
c|iic- i\m fit lie» statues ( n or avant <lc Turc des statues dorées, 
et ]<ar consét|iKiit avant te Ump>ilc IVi kée. 

La pi lite figure que je cr»us si ancii nne se Irourc rapport :e 
à la pUriilie XI du second voltimo de> antiquité"» du M. de 
: elle pi'ite un lier» d^alliagc en oigent, et ss!on la 
remarque du re$pcrt.«blc anuitrur qui la p'»s i* loii , U pros- 
sièr. té de snn travail mniitrr Tignorance et le peu de pratique 
de T'Uivricr (|ui Ta fa. te. Ce qui indiqiio à mon gré un temps 
où l usnge tVvsfa/rt/ter et de souJer l.s luéuua nVtoit pas 
encore bû ii coiiim-in. 

Cette figure est accroupie, mai» elle me paraît avoir dam 
les jaiiibis de devant nu niouvfuiient que les E;.yptii-tis n*a« 
Toicot pas coutume do doanrr aux animaux , et qui est tota« 
leiiu'iit dans le goéit gr»*c. Ca lte attitiidu a ccp4 tid.mt fàit 
croire (|ue Canim-tl tiiiqiiel on Ta donnée p*ujvoit être oopid 
d*un modèle égyptien; niali» elle vient peut-être uniqimmenk 
de ce que d.iii'» te temps où fut lait ce morcrmi , les artistes 
gre«.s ne sV‘t>ii*ul pas encore accoutumés à nrp.arer les parties 
inr-rieiirei de leurs statue^; cette attitude, qui dVilleurs a 
pu avoir St'S rais-ais pai ticiiii res > tics - tmlépeiidanlcs da 
style pr.'pre de la tiation qui i*a pro>lnite, pourroit encore 
a^oir été ch û^ie pour assurer la aoLidiln de l*ouTr ge; ce 
motif auroit été d'autant plus juste , quM est presque assiinS 
qvie ce p- tit morceau ne seroit joiiiais parvenu jusqu'à nous, 
s'il eût été traité dilléseminent. 

riiineti placé sur la queue , le Cûl et la tète de l'-inimal , 
ayant beaucoup derapport à celui que l'on voit sur des animaux 
dc'sincs dans les ruines de Prrsépdis , a fait aoupi^onner que 
cein ‘n iinnut pouroitétre persan». Cette indication nie piroit 
hic-u iciblu pour y recoonoitre Pouvrag^s d'uu |ieuple plutôt 
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qMï* cM'it «Vu:! antre y il’antant p!iis qne nmis somiflf s assîiri!!i 
qnr* \o.$ Grcci et les Uoaiains ont rornu cttic sorte «l’ojTie- 
meiit, f]iie j’di vu» trcS'lûeii exécutés clans un I rarclt l «î'or 
cîéliTrc à liOTHC il y a quelques nnr.c'es, et c''n»erv«? clans le 
^Tuscnim «le L.>:ulrcs ^ accc les vases qui font le sujet de cct 
ouTn;;e. 

Cflte de Ixruf ayant ctr trouvée entre Lactvîc-mono 

et Arucl'V, il me semble quec*csl un grami préjugé pour faire 
croire mi’on l’a (ait dans le pays niîfmo «m il est resté rnterré 
pendant* -si lonj temps. ce qui coutribae plu» que toute 

antre ehose à me le persuader , c\*st que je croi» y remarquer 
le style di s anciens tfiiip» Je Part en Or.‘ce. I-»'s cornes de co 
breuf sont tout-à-fait dispropurtionm'es avec le rest'’ de la 
fip,ure , quoique toutes scs autres paTtics suivent des propor- 
tions assez passables. 11 me semble voir dans cette sfü^uUrito, 
qui est tres-marquéej le allie avec la J^i^ure , et je p« nsc 
que ct-liii qui i\i faite, tic |>ouvant, dans un aussi petit volume, 
dimiier Pidee d’un très-grand animal qu'il vouluit représenter, 
il a cm Idfiire n^ilre en lui élevant pro li;;ieiisempnl les cor* 
jics , ce qui , selon lui , devoil signifier qu’un animal qui les 
avfit si grandes, ne pouvoit manquer de surpasser en gr.vndcur 
la j>bipart de ceux de sou espèce : par le tour orbicitlaiTe donné 
à ces partirs, IVrlisle a voulu im!iij*’er que snn mivrrgc étoit 
un VOMI ou une offrande destinée Diane , qui en efi\ t éloît 
foit ré^ciüc dans U Laconie. Tout cela me (ait croire que ce 
petit morceau est île» plus anciens iiioriutneiis de Part, et Pu no 
de les plus bi/arre'» productions. Il paroit avoir été conNidéré 
des Gr<‘CS comme une pièce tn s-curicuse , cl c’cil peut-être à 
Celle m.tuii re de Ic voir cpril <l.>ît sa con^ervalîon. 

L.i sU l* e t ri ü ds de Mim rve /W.dr/e, consr-crér, du consrn- 
tciutiit un II. iiiU’ du toiit**-* les bourg iJts do P\tliqne, bng- 
tcinps awai qa’cllcs ne fussent réunies en çerps de vÜlc , ce 
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qnî n’arrîra q^iê son* Tlh’sJe, Joit av>îr 6iS Tille an ^>^js tard 
toits le t’gne de P.UKlio»i H , pitisq.i’.l pn'rédi celui iVIieee; 
cVstaii si à cftti‘(?p vpf quM faut pi c«r l•‘Sf.tatucs «Vs imi<ieS| 
qti'ArlaliH coa-^acra dans un temple Je Tra'xù'iê où Pilhée 
eiisrip.il *it Part Je bion parler, et la in're Je Th 'séc fit ôlorcr 
dans Pi^lesacrdciin tmiiplttà Minerre ylpathurie on la Tfom» 
pntse, PolyJiis, descendant Je Alêhuupe, fut contomjmrain 
dMUKi'afilie; il vintà MV^ire, oùr<«noit A*cal;*oüî, p*redo 
Pc.'ill.écqui aci'omjiag'ta Tl.ôseV en O' ie : ajm>;;avoîr purifié 
ce prince du nioiittre de s^n fils C JÜpoUs, il consacra le 
temple r*t U stituo rie 13 lu luis Pafrous on patron de AV'garc, 
Cotte statue y êloiteii singul.ènt Vi'udiation , car Pausanias 
nVii put voir que le visage } parce q ie, dit- il, on en tenoit 
le reste caclid* 

La première époque, et pour ain«>i dire iVnranca de la 
iciilpttire , finit au teui{xsoii noirs sommes arrivés; jiisqtJalort 
elle sVtiut rxercée Jaiit presque tous les genres rt sur presque 
toutes les matières qu'elle employa dans la suite; malscomine 
les principes dont elle étoit partie l'éloignoient Je Sun objet, 
elle n'y revint qu'avec peine , et n'avatira qu'avec beaucoup 
de lenteur. 

L.es deux manières de représenter par les signes et par les 
JîgurcSf iiilliièreni néceKSoirerufoit l'une sur l'autre; mais la 
sculpture pouvant emprunter beaucoup d'idées du la methodo 
des signes, et celle-ci ii'eii pouvant prendre que très-peu de 
la sculpture , l'art dut à la longue obtenir une préférence 
marquée sur la méthode, dont on verra qu'il finit par réunir 
tous les arantages en donnant des signes pour attributs à scs 
Jignres* Ces attributs même furent dans la suite considérés 
comme des accettoircs dont la sculpture poiivoît se passer ^ 
et que l'usage plntAl que la nécessité fit conserver. 

Le tenip^ seul peut aoiener cette im^iortante révolution | 
Tome III, K 
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car Tart f trop folMc (lans sos commcncemns pour aneanûr la 
mi'iluKle f fut, comme nn Pa vu, oMigé de se st^niLltre à 
elle. Dans l’idée qu’RVoit*nt conçue les inventeurs de la sculp- 
ture , de réunir la luétitode des s/^/ivs à celte du V/nd/caU'o/t p 
comme CetCe dernière ëtoit moins avancée et nudns en vogue 
que l’autre elle dut prév.vloir sur elle dans le produit qui 
résulta de celte combinaison , ce qui fit que le signe domina 
dans U s figures } ain>i l’accessoire devenant le principal , au 
lieu de st.Uues qui e.r/>'’//7n7^^4 /i/ cu que dévoient sentir et 
penser les personnages qu’elles rci’ré^entoient , on en eut qui 
ne signifièrent que ce que Pon pn't«»ndnit faire c«>imoitrc des 
qualitcs qu’on attribuoit aux personnes représentées , et Pon 
trouv a dans ces figures , non lu jiensée et le sentiment des 
dieux ou des héros , mais la seule iulertion des artistes qui 
1rs avoii.nt faites. j 

J.e signe n’étant pas pris dans la nature de la figure , | du- 
vanl même lui être opposé , la nécessité où P(*a sVtoit rnis 
Je mêler l’un avec l’autre , dut produir*? des figures mont»'^ 
tnicuses ; telles furent c<‘He» du Sphinx , du Cerbèro , des 
C« ni.vures , de PHéhon, du Janus, dr l’Ciictonins, de Jupiler 
Patrons, qui avoieut trois yeux, celles des Cyclopcs qui n’en 
av< ient qu’un, desSyrènes, des Tiitons et de la ( himoj^, 
dont le nom est applicable à tous les oiivragi-s que , pa rtant ^ 
de semblables princij*rs, Part ne poiivc it manquer dr produire. 

De ce que cc-s mêmes principes firer t regarder la nature 
comme accessoire aux signes , il résu'ti que Pon cnil pou- 
Vvdr se l'.jssrr de Pioiiter fidèlement ; ainsi !’• n fit perdant 
long temps des statues sans presque coiinoltre le dct>iin , dont 
l’objet est d*imit»^r la nilure : ces statues purent dire quelque 
ili >$0 ù IVsprit , m.iis rien au s< ntiroer.t ; l’aili .te ne scntirt 
rien en b s co:;ipo\ant, ne fit rien sentir à ceux qui l-j-s 
Tt>yoIent , et tant que dura cette fausse manière de voir et do 
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rendre Ir* choses y V^jrprcfsto/t fut toUlej«cnt îgnoT«5c : l’art ,* 
corrompu dans sa soiirre, s'éloignant de sou but, trompé par 
acg AUecèa mêmes , ne put luire que de > progrès médiocres j 
plus il SC peiftUionfwit dans ci-tte inauraiie mKnière y 
moins il avancoit vers la bt^nne ; il fallut des siècles pour 
iépa''cr la niépriiC d’un mouunit , pirce que ccl'e méprise 
étaitt dans Its principes, no pouroit sc conig<r qu’m les 
abandonnant tout à-fait, Oü eu les liii-.ftnt sc ref^ rmer peu-;]t«* 
peu d’ctia*inênK'S , c:>mmc ou vciTa qu’ils le llrcnt à la l<>ngutf. 

CV*t d’après ces premières statues que furent pçut-éiro 
fuîtes pir II s Pila.sgius beaucoup de ]ietitcs figures en brot 
cjiio i’oii trouve sur*tout dans Its pays qii’iU ont liabiu-s; 
copies S.ijis doute inexactes d’originaux tTvs-grosg/ers , la 
grosiiéreté meme de Icurexécution les distingue de li.ha/l*ar/e 
de CCS f gurrs travaillées dans les temps de la décadence de la 
sculpture. On entrevoit dans b s unes ies effor^ de l’art qui 
se dével»p|>e et cberclic à se lormiT, on remarque dans les 
autres la iiégligcmco de l’art qui ne sont plus, qui ne so 
soucie pas de icus ir , et qui devient d’autant plus barbare , 
qu’il s’exerce d’avantage : les unes nous montrent l’école de 
la sculpture , dans les autres elle e^t réduite en métier^ dans 
le premier de ces deux âges on reronnoit l’enfance de l’art, 
dont on ubsorro avec plaisir les idées naï^ es ^ dans le second, 
c’est la démence et rimbécilllté de l’âge décréjnt , qu’on oe 
supporte qu’avec déplaisir et qu’on ne peut regarder sans 
dégoût* 
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Chai :îcnu'i!S arrh es dans la Sculpture au temps 

*•’ • •• 

d^. l).'t/*dcy coffjcrii/ffîs sur le passtip^^r des 
arts diîhs lu :>cjthie , ruiUsafice de la iV/Vx- 


î^-ArrMr^T Iim Imnimos. 4oiius ci'iin g<*nîe caj^aMe 5e 
rruini t* I som< t's rK s sii< nrrs ou ci» s atU > ot JV-ti 

ÜN» r les [uincipes, se fr ^c^iU «le liMir cspciv, |Our 

«lire K*s avi 2 n(ll«*u leuiy c«Mirem]»>>rau>s } tm con- 
cours foUtiiiO ilVvèi.- mens piihÜci et ile rtrr.>»i>lan»«.‘!i p.trli- 
c«)Mi Unie O'tiiratM riu'itt à l.iii«Miailrc le lormo 
te’jr.iîs »Hi noiiiUre J*’ e s gran U liojunies , la i<‘ui>jon 

semble opérer sur IV";| ril flcdnicnn rlViix «îrs » fft U cjuVft 
j)*.iirrt il c un)*arvr à ceux Ho la trompe sur le 1er, qu’elle c>n- 
•vcrlit en acier ; car , en ai'gin?nUi:t h iir furre mndielie , elle 
lotir il. uuie ci'tte dlc“.aticn ^[iii les lem! propvrs u communi- 
quer le f«.ii (Iniit ils s< jit animés I et il répamlru autour d’eux 
la hiiuiérc ipi’iU pro luisent. 

Si l’un (le ces génies extrao*'dirairc* so tronvoit ttoul , et 
cnnimc étailé par quelque arciie''t il’iin siècle det>tinë ras- 
sembler ^cs jn;reils, peu (nCi)rraj:è , parée qu’il si*roit peu 
seiiû ou Iri^p tn'lc; ne irotivarit pt*r;onae en é‘t.'it de le ron- 
poltre oit de rostimer ce quM vaut, sem' labié à ce.s nam- 
beaux qui ne rendent aucune rUarlé iWis le*» ténèbr«'s d'un air 
^pais, sa lumière inactive, pnurdlre tropcorcontice, nev roit 
paî apporçue , il fit.iroil par sVuindie de lui-iiième Comlucn 
de ces hommes singuMms ont vé'cu tfiL<>mttu« dans l’ob<<u« 
rité dos ^eraps et dt s emplois où la fortune les a placés lual- 
• à' propos 1 eux qui ^ eu dtiutres temps ^ sous d’auliei climats | 
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iPCoTï^^os pnr iÏps cîrconvfnTic^s plus farornVe» , anroîcnt 
Tfl ppëi s tntens It'S pU:8 $nbliinos , et serolent pitvenus à 
la pl"S «xUtaritc rt’put.it.on. ^ 

Voyoj^c’urs sur celle icire , tnns les hofnnies y vont «le la 
nait<ance à la mort par dci rôtîtes iiiroiinuis à la plnpait 
d*t'r:trV iix; le hjstiril l«s associe aver ceux qui font le mtiue -, 
clifniin . rri'îi pflii (»i>t qnelqTie coxnoissaiice c*mlu‘<e dt* iN n- 
<lr«Mt •ù il) vont, c<* q«ii luic qii'i>s s\*"irent sotivent, et que 
bi(*n inrt‘iiu-i:t lU S'* trouvent le soir là oti te ni ittn Us se pro* ^ 
posoior't il’arriver, soiiviMit aussi iU ont raisju de se [•Itindro 
des gbes où la ric«:eS'ilc le* cuntrai«;t <1 «î s’arri'ter. Falipiiié «le 
rcmiui et de*. iiiCummoditt'S «le Iriir marche ^ |).ir«eiiiis vert 
son inilieiif ils ne vont plus que d'iiupimtuile en iti«|iii>‘tu(1e ^ 
de fh-gnfti en «î«'g »ùt, 1rs n ûif cli.i/'iiis , lesar< ileu» ià- 
clienx y Ic^ $o:nbre.s malheurs siennent l«$as^ai]liry leur santé 
se dérange, ils ont fait beaucoup «Je pis sans avoir parcouru 
btoiicoup d<- pays , ils ont duré et meurent presque tous sans 
avoir vécus. Dans celtn anxiét; , celte Qgitition de IVsprity 
cctic iusnitioii de IV.rnc, que les hommes Ks plus pnissun» 
partagent avec les pins loib!tis« et dont leur npparrnte grun* 
deur ne peut les garantir, ils su C4)nsument tous également 
MDS jouir du pr^^ent , en f.ii anl de vains projets pour un avc« 
nir incertain , et ne vivent guère que darii le passe. Q iVst à 
pré-i' nt ce inomirque dont j*apprcn<K eu ce iiinmtnt la mort 
iratlei.diie? Dès si>n Ixrccau il gouverna scs seinblablc> , prn- 
daiit -'iiHpiunta nciif ans il domina sur le plus l eau royaume 
de rCuropc , il éprouva dans la paix et dans la guerre les 
plai'iirsct les inipiiétinl. & rpie donnent les bons et les mauvais 
iiicccs ; lu rature et la rntune pa;oiy-ant ne lui avait rien re« 
fu'é, le court espace qui tcp ire le tn'ine du tomliaii t toit cou- 
vert à s>-s yrux par iVspi'rance «l’une longue vie « I la jouis* 
sauce d’une sai U* robuste : maintcn.int on jiarli* de lui 
coauue du jour qui n’est pius^ qui ne peut plus être ^ il ses* 
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pfinr crü^ereli daiu Itni'aiit dos clioscs pas&écs; I«s 

nonibreiisos armtU'S f les îmincnsrs rcrenus dont il diipo&oit| 
la piii-sance Je alÜ.’s , ram»>tir| les ^umsx Je vingt q'iatro 
xx:l;ttun9 J'hjinmes, et le» prières Je s.s peuples, u'oiit pu 
IVjaprcher Jt. toml.cr en liuit {niirs Ju (aile Je sr» homicitr» f 
Jins TaUiiac qui engloutit toi» les titres et cùtifon I à la Un 
K» ccii lres nés rois avec ttéles Jj leurs si pts. 

Alais comme J.tns le Cf tirs Jii v»»yage Je la rie , il y a Ji s 
prssiip» rs avee cpii on se lioroil plu» volontui s (pi*at te d’au- 
tres , Jes culr-jils où Tou seroit tentô de ri j’mirr.er ^ trriîx 
Joi sni» ms ipii pauiisseiit jvlus agréal>les ^ a n î| J.m$ ctllc 
partie Je In Jurée cprl f.<rme le pas<<é , Jenl ri;i-^toiro n misa 
cuiioivé le soMvttiir , il y a J.'S siècles ciù rems aimerions 
mieux aviir vécu *^:c 'Uns tous les nrlicsf comme il y a Jci 
villes et des hamin j» c|uc ii lUS auriaaâ préfères. 

Qüclc[ui'S bâlbns (pie soient les noms Je conquérans j Je 
qm lip'.e gloire dont leur patiic se soit vantée pour les avoir 
J rodi.i:$ , ce i*\&l tvpenJant p.ns avec eux que l\m Jesirc r. il 
AV ir vécu : qui voueriJl avoir oxi»lé Jans l«!s U ntpi do tu* 
xuulte et Je videaee où IVimbition du Philippe j J*A!c x-tn- 
Jro y Je T.lutius y JeSyllay de César aiêiiio y cxpo^oltà Ja 
c nlinu' '•li's uU.ir.nc» la fortune y la iij>ut ition y la via, 
la UlKrlc cle leurs concitoyens y et où leiirj c’gjux i*c trou- 
voient Ju sùiité quVn devenant leur calr.vc ou lui.r cun* 
pîice. 

TJa: « iiPi>n .avo'l à choi ir , ce si roit dans c?s leirpSy sieon 
plus heureux , au moins plus tra;u]uillcs , qui léunirvnt en 
Guce un grand nombre Je ce» Iioiiiincfi do génie , dont les 
subÜincs taU'iis liivnt naître ou pi île ( lionnère.nl U s scic-.iees 
qui anoMi rcul l*csj lit , cl les aiia (|ui so it Poincimnt du la 
société. Parriii lu petit nombre* Je c« .s >;'« <(>s foi lunés y on 
P'Utrrcit c< mpter celui dans lequel Ol J*.le a vécu. Car maigre 
r<:xliéinc JUféruLce que U simplicité des tuteurs et des cou* 
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tûmes met entre ces u* it{>8 les iiAircSf diff/rence qui nous 
£sit paroitre singulier, cxtiaordinaire , ce qui |)Our lor^ sciii- 
blûit grand et raisonudiile , on ne laisse pourtant pas de ro* 
marquer un raraclère de grandeur qui distingue ce siècle do 
presipie tous ceux qm le précédèrent eu suivirent. Jamais 
les hommes ne furent pltis à cux-nièincs , jamais leur réputa- 
tion ne dépendit plus de l-iirs a( lions, j.itnais on ne mit plus 
de gloire à faire le Lien pulilic , jamai.s on ne fit plus do cas 
de la fo/re persônnrlle , de la U^tuté, do la valeur et mémo 
des conno.ssancGs utiles ou agréaLlcs^ ce sout les seules 
cîioses <|'ii appartiennent vérilahluaent à ceux qui 1rs pos» 
tédrnt , et auxquelles on accorda des lionnrurs cnovre plus 
grands que ceux qu'uti ne donne cKcz nous qiéau crédit , à 
la riciiesso , à la puissance^ eVst prut*étie de tous le'« siècles 
Celui où Ton trouve un plus grand nombre d'IiommcÂ, près* 
quVgalt'mcul distingué» par leur pmpre néi itc, et qui mal- 
Keureusement vit ù la f <U les plus grands crimes particuliers 
et les plus grandes vertus publiques. 

Dédale fils de Palamaon , selon Paiisanias, d^IIymétiou 
selon Diodore, éloit arrière* [-etit'fiU d'Urectée, roi tPAllièm 
et contemporain dM.g*'e, dont le règne cumn:cn^;\ vers l^ai 
3.00 de U péiiode juli jnnc : cVst alors que vécurent Orj béa 
•t Philammou , disciples de Lines \ Pun fut le premier tliéo* 
logien , Pautre le plus grard musicien de la üréce ', il iiustitua 
à Delphes des clueurs de musique, et coinpusa PJiymno 
qu^)n y cliantoilà Photiiieur d’Apollon et de Latoiic. Tira* 
myras s<m fiU , qui, suivant Phcrécydc, accompagna les 
Argcniutes, réunit Comme Musée et le second Lînu», le 
talent de la poéiîe à celui de Li musique, l^culape acquit 
une telle expéiienco dan» la médecine, que dans la suite il 
pasni pour en être le dieu : Cliiroii , regardé comme Pliommo 
de Sun siede le plus savaul dans Pllistoire naturelle; le »c- 
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cwtî Alla? et Céphce ^ célébrés par leur rtppîîralîûi 1 l*aîtr<ï« 
nointc} A1in'>s H , <juî régna dar>s la Cr.t6) m'i il favorifia leâ 
nrt\ î 'l i.é «V , ipii nlumit les l>>urgs <li* l’AtlLjuc , d mia <lca 
loix à Ali» ‘ma et rit s règles à la gymnaNtivjue ; lierciilc, 
dont les (x;lmls passèrent ceux de tous les autres héros} 
Jjson, ipit entn P it la preiiiibre expédition que les Cri'ca 
aient faite pritr k ouiimercc j Tyj hys et Ancée, dort i’txpé* 
rimcc dans la navigation les fît passt*r pour fils de Ni ptunc; 
Castor) rr'iiotnmé dans Part de rcquitaiion ^ comme Poili^x 
son frèretluns lYtI::éii(pic; Iirandje, qui conduisit une colonie 
d*Arcàdictis en Italie} Fitliéa) qui écrivit sur U rhétorique } 
Tytésias , qui | suivant lIom»:re) fut !c plus s«'>g!'! Je tiius les 
dc\ ins de la Grèce ) Daphné sa fille ^ dont les p<>é îes s«'rvi- 
rrnt de modilci U PJliade et à FOdysséc} rn un mot , tous les 
héros qai conccunircnt k Pexpxr'dilion des Argonautes, à la 
chaise de CalyJon et aux Jeux sièges de Tlièbes , de mémo 
que les AléropiJcs , Sinilis d'igirc , KiiJeeus , sculpteurs 
très* fameux} Talus, qui inventa le tour} KucMr, qui fut la 
plus ancien peintre connu, récurent tous à peu-près dans la 
temps de Dédale, qui lut lui-menie un des oraemens de ce 
■ièclo fertile en hommes rcniarqiiahles dans tous les gi'iires. 

Dédale passa sans O'^ntn dit pour le plus luliilc de ti.us les 
artistes qui avoient existé jusqu'À lui} il surpassa même ceux 
qui vécurent long- temps après} car Homère, qui nVrrivit ses 
jfcémes que plus de deux cents ans depuis la mort de cet ar- 
tiste, phnir (xprimer dcj» ouvrages Lien exécutés ou bien 
inventés, dit toujours qu*iU sont des mains de cet artiste: 
il paroit cirectivemeut qu'il exci-lla dans les mécaiiiques , 
et qti'il y ht plusieurs décortvertes } l'élude de cette science f 
dont l'ohjct e»t de conipatcr les forcer a«cc le tt'rnps , et le# 
niouveincns avec les masses, pour tirer du produit do ces rap- 
ports les eficts précis qu'ou en attend ^ dut lux foire naître 
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Tid^c 4)42 chercher les moyens propres à donner à U sculpture 
le mouvement dont elle *aroit manque jusqu'alors. 

L'esprit de comparaison y suite nécessaire de l'étude d ^nt il 
s'iKCupoity dut lui laire compiendre que l'une des choses qui 
distingue essentiellement les animaux des plantes , c*est la 
faculté qu'ils ont de se mouvtûr et de se transport:»r d'un 
endroit à l'autre, selm leur rolonlé; d'où il put conclure 
que, pour représenter desaniinaux rivans, l'art devoit s'alta* 
cher k faire sentir cetta propriété d.ins ses ouvrages , et 
chercher à représenter les actions qui &ont les efftU du mou* 
Tcment, comme il s'étoit appliqué par le passé à repré- 
senter les formes des corps : c'étoit donner à ceux-ci une 
sorte de vie , que de les tirer de l'inaction où la sculpture u*a« 
Toit pas encore cessé de les tenir. 

Dédale yenoit d'inventer la tanière , instrument trés*iiigé> 
nieux dont les arts ne peus'ent guère se passer ; c'étiit une 
nouvelle faculté , et p.^ur ainsi dire un nouvel organe qu'il 
leur avoit procuré j il l'era[doya sans doute pour délivrer les 
jambes des ligures qu'on faîsoit alors des espèces d'enlravea 
qui les rctenoient; sentant bien que sms appuis inutilas , 1 rs 
statues pourroiant se soutenir comme d'elles- mêmes, en obser- 
Tant seulement de fûre toruber sur leur base la ligne de 
direction qui pas.oit par leur centre de gravité. 

Pour maintenir cet effet dans toutes les attitudes dont la 
corps humain est susceptible , il comprit encore qun sans 1 rs 
secours que l'on avoit toujours cru « nécessaires , on pouvoit 
donner aux bras , comme à toutes les parties des statues, une 
action qui leur servit, comme elle le fait dans la nalnre , à 
Ixilanccr la Agiiic et la tenir dans l'équilibre où elle doit être 
pour se s>utenir sur ses pieds. Il trouva donc le mouvement ^ 
donna le moyen du varier les attitudes et de oonnoltie les 
centres de gravité des ligures : ces découvertes sout uut 
Tome JIl, ‘ L 



parti» eopnlielle dala m^ranique de l'art , et tans elles il n« 
P -uvoit espérer de fjiic de gr inds p'ogrés ; également ulilca 
et brillaiitet, elles firent la r.'pntation de Dédale, qui sans 
d autres qui leur Jurent îiifeiieiires , fut cependant le premier 
Il gi>laleur de ir.n art. Comme ses inventions produisirent une' 
espece de révolution dans les esprits, le siècle où il vécut 
fait pour riiistoire des arts une époque que nous appelletonr 
toujours de son nom. 

Les modèles de la sculpture étant donnés par la nature f 
c'est dans U nature même que la raison doit chercher les 
principes très simples qui constituent les régies de ce bel 
art , dont la perfection n’est que le choix et l’imitation de ce 
qu’elle peut olfrir de plus beau pour les formes , et l’expres* 
sion la plus juste de ce que seistent ou pensent les être» 
qu’elle repiéseiite. Dédale cherch.t dans les loix de la nature 
Ics'règlcs que devoit suivre la mécanique de la statuaire; s'il 
ne laissa pas des modèles , il laissa son exemple h imiter : les 
uns enseignent co que l’on doit, l’autre ce que l’on jicul faire; 
par-là même , si les modèle» »*>nt plu» utiles à ceux qui man- 
quent de génie, le» exemples sont plus avantageux à ceux qui 
en ayant , sont capables d'inventer. Les premiers laissent 
pre-que toujours l’art où ils l’ont trouvé , les autres le poi tent 
en avant; eux seuls, en rélléihissaiit sur ses ojmrations, en 
con.binant ce qu’il a acquis et ce qui lui manque, peuvent 
en reculer les limites , et le conduire à cette perfection que 
les autres ne voyeiit que de loin , et sans pouvoiry atteindre. 

L’action, qtii est une conséquence naturelle du mouvement, 
prise indéterniinément, ne lait pas l’expression ; iji.'iis le mou- 
vement en étant le principe , l’action est le moyen par lequel 
on p.STvieiit à la donner t si lorsqu’il la découvrit , Dédale 
eût su fixer In mesures du mouvement ei détrrminer'/« ' 
rapports que l’action doit- avoir arec le sentimerit et 
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la pensée j 3t:5-lori même Vexprcssion eflt tr*^uTée | 
puIsquR l’nn a TU qtie la sculplurr ne fit <!<'• fi^fures qui 
êif^nijîoient que parce quVUe ne pomoU en faire qui 
exprimassent I le moyen d’en ex»^cnler de celle sorle un# 
fois connu ÿ ei^t fait uhandonner les anl'cs , rt le signe eAt 
été totaIcTsent l>anni de Part qu*il d»'ii'!uroit y mais à qnî U 
aroit semblé néctssnirc y parce qu’il le rendoît intelligible» 

Quidqtie le mouvement et Paction ite soient pas IVxpres- 
sion y ils ne laissent pas d'en cire le signe , co cc quMs mar* 
quent toujours qneIquVn/cyi//oA dans U figure qui se meut 
ou qui agit. Mais de même que le geste n'est pas la parole | 
dont il peut cependant tenir lieu jusqiPii un certain degré y 
ainsi 1rs signes de l’expression purent dans Icscommencemcns 
lui être substitués» La sculpture se trouva donc en état de se 
passer en grande partie des signes de convention qui 1a ior* 
^oient à sortir de la route qiPelle devoit tenir $ elle put par 
conséquent se rapprocher de la nature que ces signes detrui- 
•olent» 

Toutefois le défaut de règles sAret pour déterminer d’une 
snanière précise le mouvement et les attitudes, faisant que les 
fîguresnepouvoient encore ex primer tout cequ’cllcsdevoient| 
le signe ne put être tntalement exclu ; mais il dut prendre une 
modification nouvelle et une autre manière de se faire en* 
tendre : ce fut dès ce moment que la Hguro commerçai pré» 
valoir dans U composition , et comme dans les ]»remières 
époques de la sculpture le signe avoit presque anéanti les 
figures, dans celle qui va lui succéder, on verra peu*à*peu 
la figure parvenir à la détruire» 

Voici ce qui nisulta de cette nouvelle combinaison dins Ire 
idées de Part et de IVsprit qn’i! dut prendre : tandis que le 
signe dominoit dans la compodtion dc'^ figures, on crut |nau« 
voir en augmenter les [larties y ainsi nous avons vu que Poa 

La 
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donna trente naracllcs à la Diine d’E|»îi58ft5 dont 

la ttatne , jnr un mélargc bizarre, allioU la ft»rme «le la 
femme À celle dis femelles «les quadrupèJcs; celles-ci desti* 
ii'res j'ir la nfitiirc à p<Tlcr un grand noml.re de petits , por- 
tei.l aiu^i un groml neiiil re de maicdle:; celles de la Diane , 
placées d'ul.oi'J par un eliel du lusard et de la superstition , 
sur U Cidoiiue q*ù signilioit cette uécsst* , furent regardées , 
dans les t.'inps postérieurs, comme lu signe de la fécondité 
do la terre J et les lliéologîtns, changeant la nature de la chose , 
firent un emMcmc Je ce qui , dans son origine , nV'toit qu^une 
nu rque «îo dévulioii. l’oiiccs sur de» idée» semblables, les 
s< iiiptciirs doimèient plusieurs facos à Janus et jdusiciirs tètes 
au Cerbère , pour inilqtter que Tua gouvrrnolt deux peuples 
c-'uime deux rois eussent pu lo faire , et que Taulre aboy dt et 
faisi/it aussi bonne garde quVn eAt pu Tattendre do trois 
chiens. QuclqucTots on alla jusqu'à changer totalement les 
l^arties; ainsi, pour marquer que les Satyres et les Tritons du 
cortège de Jlacchus et de Neptune , vicoient les un» dan» les 
forets, h:s autres dans les eaux , on les représenta comme moi* 
i.é hommes etla tête d'iinCaurcau^ les Centauies, partie hom* 
mes et partie chevaux , furent composés sur celte ancienne 
manière, vers le temps même «le Dédale ; mais par une suite de 
scs découvertes et de la méthode qu'elles produisinnt , quoi- 
cjiie le signe entrât dans la figure, oomme il n'y iùt phis do- 
minant , ce nu fut pliib les formes de la nature , niais scs pro^ 
portions que l'on aUéra : si quelquefois dt puU hti ou com- 
p^>sa encore de ces figures monstrueuses, il paroit que ce ne 
fut que pour co^ser^er U mémoire des anciennes, qui d'elles- 
mêmcsscroient tombées dars l'oubli , si la superstition qui les 
consarroit n'edt oblige à le» conserver , ou pour représentes 
los élrdS cliim 'riquei que les mcltnicrphoics inventées pas 
les p.'ltcs faisaient presque regarder par les peupUs coiuma 
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des rualil^s : la poésie leur substituant l allégorie ) ce^ métj- 
niorplioses mémei ceaférriit bientôt <l*ttrc communes) et tl«-ux 
8Î''cles après relui de Dé laïc ) elles devinrent aussi rares dans 
la p iésie c|ue dan» la sculpture ; on retint lis ancietincs, ma:» 
on leur en «jouta f«>rt pm de nouvelle»;. 

Il y avnit déjà plus d'un siècle ijue la fille de T^ibutades de 
Sycioiie avoit imaginé le premier /iro/7/, lor qti'Eiu lûr , pa- 
rent de Dédale f conçut l'idée do l.a plus ancienne peinture 
qui exist» chez les Grecs. Cet essai y fuit vraisemblablement 
dans l'Altiqiie) dvs'oit être firt inférieur aux oaviages que la 
8Cfil|’turc exécutoit alors ; mais par une couséqurnee natorcllo 
de la liaison que ces arts ont entr'euX) les opérations de l'un 
tinrent nécessairement du style, de la manière et de lV>>prit 
de l'autre , dont les prodiicti ins et les succès durent servir de 
modèles et d'encouragement à la peinture. Ce scroit Jonc 
d'après l'esprit de la sculpture du temps d« Déd.ilc, que l'on 
pourroit reconnoitre les morceaux de peinture qui appartiens 
droient à Celui d'iiucliir; et conune l'esprit des arts se dé- 
couvre encore mieux par leurs compositions que par la ma- 
nière mémo dont elles sont exécutées, quelque» iiifumcs 
qu'aient jamaU pu être les premiers ouvrages de la peinture ^ 
ils sufliroient cependant pour nou» faire juger du g . nie de la 
■culpturc pendant le si«clo dans lequel on les fit. 

La découTort't du ayant, comme nous Tavcin» 

dit , mis la sculpture en état de se passer presqu'cnlièrrment 
du signe, il ne changea plus les f:>rmes des ligures , mais il 
on altéra encore les proportions pendant qiinlqiii s t^mps. Il 
oat curieux de voir les cHo'Cs singulières qu'il dut produire 
en suivant cette nouvelle cnétK> nie, et l'effr.t/'ttangerpii rnré-' 
sult. 1 . Pour rendre plus «eiistble ce que je vais dire à re sti|et ^ 
je pne le le^t*.Mirde jeltcc les yeux A ia planche XXIV du 
Kcond volume de ect ouvrage. Ce morceau ne peut assuié* 



( 86 ) 

mi^iU loi parc^ilre ni plue extravagant ni plus nauvals qu'il 
me le poroitù moi-nième; mais il n'en est pas moins curieux^ 
et soit qu'il ail clé ccq*ic «l'aprc . quelip.ie lics^in plus ancien y 
soit qu'il ail été fait à lUmiUtii >u de.'i plus anciennes peintu- 
res) soit rnliji qu'il appartienne u ers premiers temps ^ comme 
1 a chose est très*po6sihley on peut être assuré quM c»t com- 
posé dans !c goût qui regnoit alors, et qu'il peut nous donnée 
uitc idée trèS' juste du génie de la peinture et de U sculpture ^ 
au romincncemcM de la seconde époque de l'art, eu o()sir>* 
vaut néanmoins que le temps et rexpérieoce ayant mis cette 
dernière en clat d'exccuter beaucoup mieux ses ouvrages, 
quand à ce qui regarde l'exécutûmi dévoient être intom|>a- 
rablemcnt supérieurs à ceux de 1a peinture. 

Ces ligures représentent Âœdé tx. Mèlvté , deux des trois 
seules isusr s connues au temps de Dédale ctd'Kiichir^ Mncmé 
etnit U troisième- : les AloVdes leur donnèrent ces noms , qui 
de même que le \z. î^cmisa-rah-Arcon Ve/^ 

des^ et V Acropetès des Vandales, en indiquent le s qualités | 
car ils expriment le chant ^ la meditaUon et la mémoirex 
les Muses rappellent le sovccA<Vde$ choses passée s, et méditent 
sur te qu'elles en diront avant de les chanter» Les chansons , 
Écconipagnées du son des flûtes ou de In lyre, étoient les 
seules histoires de ces temps anciens; le noinluc des Muses, 
accru dans la suite jusiiu';V neuf par Pierus, qui vivait 
ver* le siècle d'Homère et d'Hésiode , contint celle de This- 
toire, parce qu'elle ne s'ecrivoit qu'en Tcrs; ce ne fut que 
bien long - temps après que l'oa commerça à l'écrire ea 
p^o^e. 

4 Lorsqu'on peignit ces figures, lesarlistos, accoutumés à. 
représenter des hommes en général et des animaux , spéci* 
clftoient déjà trésobien ces derniers ; mais cotnmc iis n'a> 
voient qu'une très*faible idée du caractètt^ iU se trouvèrent 
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fort quand ils eurent à spécifier des hommes eii 

parliciiUcr, 

Nous vivons olnervé que dès ses premiers pas j la sculpture 
de^ Ofi'cs tonta de rendre les figures du discours et de la 
poi'sie; plus leur lingue s^nricliit , plus ses mots se lièrent 
par des rwpp.irH aisrs connoilre, plus leur inrsurc devint 
précisi^ et leur résonance harmonieiise , plus aussi en présen- 
tant à rim-igin-ition une grande suite <rimigcs dépendantes 
les unes des autres^ elle infiua sur leurs idées y leur poésie et 
leur sculpture. La première apprit dVUes les mo^rrns de tout 
exprimer y sans sortir de (a vérité; elle do ma à la seconde 
IVxeraple de tout représenter >ans sortir de la nature. 

La manière ingénieuse dont ta langue grecque personnifia 
les «très métapliy^iquesy en faisant coiiooitre les qualités des 
personnes et les propif tés des choses quVlles dévoient repré- 
senter y accoutumant iVsprît à se les figurer comme présentes^ 
développa l^isaaginntion y dont par son action répétée elle 
augmenta les forces^ et PiiaLitude de regarder comme réelle 
la présence de ces êtres factices y la conduisit insenûblrnient 
à Tidi'c de trouver le moyen de représenter les vires absens y 
non par d< s masses proportionnelles ù leur grandeur y comme 
lefiiisjit la sculpture^ mtis par des traits et des contours y 
qui y n'einbra&5ant que des surfaces y et manquant d^une des 
dimcnsitins essepticllcmcnl nécessaires aiixsolidesy pouvoîent 
né.iiinifûns r.ip[^l!cr à la vue rimage précLe de toutes les 
chiiscsqiii Pétoienty de même que les paroles et IVcriturey 
sans avoir rien de materiel y rappellent cependant le souvenir 
dis choses qui le sont. 

que les mots prononcés ou écrits forment le dis- 
cours y qui peut t'xprimer le raouvementy les affections y le»' 
•entinieosy le» passionSy on imagina que par leurs divers ar- 
rangemens, ic« traits et les contours des figures pourroient 
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proHiiîre les mêmes effets, et roprésCKtcr Je$ corpi entiers ^ 
comme le prof.l de U fille de Dibotadej^ dont oo parloit eo>^ 
Core, avoit autrefois représente U tète de t>oii am>«nt* 

De. lu \int prcscjuc nircaiiiqueinent et sans elfort de la part 
des iiiveiitecrs, ce qu’il y avoit peut-rire de plus dilficile 
dans la |jeinturc ÿ cVtoit d’en concevoir U possibilité : toutes 
les combinaisons y tous les m;>ycns qnVlie employa depuU^ 
ne furent que des conséquences dépendantes de celte pre- 
ir.iw're idée | et les fruits que le rai^oaneineut, rindustrieet 
Tenjericncc en surent tirer. Les grandes découvertes faites 
dans la suite ne reculèrent pas les bornes de Turt} qui y né- 
cessnircment pprises dans sa nature, sont fixes et déterminées} 
clics mirent seulement à portée d’y atteindre | et quelque su- 
pcricure qu*ait été la capacité de quelques artistes, on ne 
peut pas dire «qu’elle ait pu les conduire jusqu’à ces bornes , 
puÎMjus d’une part il est ceruiii qu'aucun d’eux ii’a jamais 
pu exécuter tout cc qu’il a cor^ni, cl Je l’autre il ci.t assuré 
que la peinture est capable de tout ce dont elle a raison de 
ConceToir la possibilité. Ainsi nous savons à pcu-piès où l’on 
a été dans la peinture cumme dans la sculpture , mais nous 
ignorons jusqu’où Tou peut aller. 

La chaîne des idées cpii conduisit à la découverte do la 
peinture, dut faire penser aux sculpteurs à rendre tous les 
objets particuliers sous les traits propres qui les dislingiuuLut 
de tous ceux de leur cs|»èce, comme U les rcnùoiciit Jvja 
par les traits généraux qui les distinguaient de tout cc qui 
n’etoit j as du même genre qu’eux ; moins il te scrvlrtiit du 
$il,ne , plu» ili se trouvèrent obligés de cbeiclitr à se r.ippro- 
clicr de la nature , pour suppléer | ar la vérité aux ininges da 
convention. 

Habituée dés long. temps ù représenter des li^uimes et de» 
animaux ^ la sculpture n’ayoui presque jamais erujiluyé îu 


i 89 ) 

9i/pie^axii lc 3 lîgnrfiS de ces derniers^ réussissait pârfditcment 
bien à les rendre tels qu*ilt étoient ; mais le peu de connoîs- 
tance que nous aroiis vu quVllc avolt de ce qui ccni>titue 
le caractère, itc sufiisantpas pour sjH'cirier les premiers d*une 
inanière as-iez distincte 9 elle se trouva foit embarassécy 
lorsque I résolue à te passer du stgtte, elle voulut représenter 
des hommes particuliers et les n-ndre reconnoUs.dilcs par 
leurs statues y comme par la prononciation ou par IVcriture 
des moU Aatdé , hlncnic , on reconnaît d'aloiJ 

les déesses qui présiJoient à la musique, à la méditation et 
à la mémoire» 

La forme d’un chien n’apant qu’un rapport fort indirect à 
celle d’un lion ou d’un sangUcr, un était aisément par* 
venu à marquer en quoi ils dilT<>roicnt y mais un liomuie 
étant i\ peu de chose prés de la nu-me fnrroe qu’un autre y on 
ne savoit comment faire sentir les difTétonccs lé^,érci qui les 
distîngu ienty et que Tiiabitude de les pratiquer rendoit 
tréj-sensiblt-a. Dans cet embarras y dont le dessin p.c»>qu’tn< 
tièiemn-t ignoré ne «pouvoit tirer y les sculpteurs pcnsémit 
que les diverses qualités personnelles des hommes y pouvant 
en quelque façon les faire considérer comme étant d’espèces 
différentes y ils dévoient s’attacher à marquer d’une manière 
sensible la diversité de ces qualités dans les sujets qu’ils 
avoient à représenter \ c’étoit chercher à trouver entre les 
esprits et les corps une espèce d’analogie qui n’y est qu’en 
apparence y et par ce moyen y plus in^,éiiieitx quehlrniui* 
sonné y éluder plulât que réboudre la difiiculté* Cependant 
le fond de cette idée étoit cscetlenty car il tendait à caracté* 
riser les choses comme ellei dévoient l’étrcy mais son exécu* 
tiotr siipposoit de profondes connots -ances du dessin et de la 
nature y qui eussent bientôt fait sentir ce qu’elle a^oit Je 
trop outré. Le uifaut de CCS connoissaoces engagea à fuir# 
Tome III» M 



<îrs statues très - compowM , uniquement pàree que l’on 
croyüit manquer «les moyens d’en faire de très-simples. Voici 
comme on s’y prit. 

" La pramletir, la force j l’aplité du corps , étoient alors 
les qualités principales qui distingiioient les lir5ro$ : pour 
znoulrcr la grandeur de leur stature, on commença d’aî)ord 
pardlover leurs statues au «dessiis de celles des hommes ordi- 
naires | mais ct t expédient no réussissant plus dans les 
figurrs moins grand<s que la nature, où il s’agissoit erpen- 
«lant de faire reconmiitre des horonies plus grands que de 
coutume , on pr;l le parti de Ikuf agrandir excessÎTement la 
taille , et pour représenler de fart grands hiinimes, on se con- 
tenta de faire des liomuu^s qui paroiss>.'ient fi>rl grands; pour 
marquer leur fotee et leur activité , ne pouvant leur donner 
beaucoup d’action, m leur donna beaucoup de mourenunt, 
ce que bien des artutes ont depuis , sans pourtant qu’ils 
sVn doutassent; enfin pour indiquer l’agilité de ces héros, 
1rs sculpteurs confondant les < Tels avec les rames , se ronlcn- 
tèrtnit do leur slongrr les jainbi's et les cuisses ; parce qu’ils 
crovoiert avoir observé que r«;iix qui les ont plus longues, 
sont , à vitesse égale, ceux qui fmt les pas plus grands. La lé- 
g‘Tvté à la course et à la dar.&c éloient encore deux qtialîlés 
bcroTqiics que l’on distingua , suivant ces piiiicipes , en aug- 
luentaut priMligicuscment la longueur des pieds, comme on 
peut le vi ir dans plusieurs peintures de cct ouvrage. Plus les 
Itéios pis^é-doient de ces qualtlci singulières, plus leurs sta- 
tues dcvuiuit «'ITC dilTornics ; l'on en Vrit en effet quelques- 
unes qui réi nisscnt à une taille excessive , des jambes , des 
Cninses et des pit'd» qui ne le sont pas moins , et dont Ir mou- 
vement paroit égileincnt hors «le toute meiurc. La beauti et 
le couiage furent aussi repiéscntcs , suivait cotte étrange 
mét’uode , Tuac par la richesse des habits, rauirc jar 
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réiiorme grind^ur des casques \ de forte que c'étoient les 
Dic )x parés qui paroîsfoicut les plus beaux , et les plus gro* 
tesquemcDt armés qui sembloietil les plus redouULles. On 
trouve dans un trcs«grand nombre de ptittes figures en 
broiue, des exemples et des pieuvei de cc que je dis ici. 

C'est ainsi que dans les deux luusis rapportées sur cette 
plancbci ATch'té, ou la Mcditation , est recoimoissable aux 
vutemens dont elle est totalemnit envcloppi'e, ce qui doit faire 
comprendre qu'elle est entièrement recueillit* en elle- même | 
nt pouvant exprimer qu\Ue ebt conctniroe dans ses pensées^ 
on a fait voir qu'elle IVst dans ses habits ) comme si l'acccs 
défendu à Tair extérieur empéclioit que celui des idées étran* 
gères au sujet médité) ne vint troubler la prrfondcur de U 
méditation \ sa qualité de déesse est sigivifiée par rexces^ivo 
longueur de sa figure , qui^ la faisant ressembler à. ce qu'on 
appelle un f .nti^ioe , indique eu même temps la divinité et 
aa nature aéiiennr. 

C'e 2 >t pour marquer la beauté y où le pouvoir de la muslqua 
instrumentale y re(ucsenléc par la muse Æde qui joue de la 
double ûûte y rpi'on lui a gnillé le ventre et le scia ÿ pir*là 
on prétendoit rendre sen^ible la force de l'air qu'elle fait 
entrer dans scs instrumens; et pour faire connaître que l'ac- 
tion de son soufHc produit un fort bon effet y on a taché de 
faire comprendre qu'elle soufllc bien fort. C'est peut - être 
pour U même rais "n que les plis de sa rebe y placés au- 
dessus de la partie du corps dont les mu-cles agissent pour 
communiquer l'air à ses flûtes y sont représentés comme en- 
flés y et prenant part à l'action. 

Parmi tant de clio.svs si ridiculement exprimées y en voici 
qui surprennent par la fineue et même par l'intelligence 
qu'elles 8up[>osent. La musique ne faisant inipres:.ioii que sur 
le sens de l'ou/e j et la peinture n'agUiant que sur celui de 
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la vue f celle-ci ne peut jamais peinire l’autre ) iont elle peut 
cejjcnjant rcprëijciilcr les eflelsj car il lui est impossible de 
faire v< ir ce q»iV3C| rinio cette lml^ique par IVxpression de 
l’eîpèce Je sentiment que les sons , les accords et le rbetme 
doîrent produire dans Ceux qui les entendent > suivant le tem- 
péra mciil y IMg*' ) le sexe, IVtat même qu’un homme comme 
Raphicl atiroicélé cap.iblede leur donner. Cetlc possibilité ^ 
diHicilc à faire comprendre à bif n des g*'n» , paroit néanmoins 
avoir été confiisénu nt cntrcTuc par ceux qui firent celte 
méch’ntc peinture. ^Tais au Uiu de tirer leur expression du 
sentiment produit par la mélodie, ils l’ont cherrl.é dans le 
signe , qui pouvuit faire Comprendre le genre et le caractère 
de la musique exécutée par celte muse: il y a plus, car ils ont , 
pour ain&i dire , osé entreprendre de les faire voir; c’est pour 
ccU qu’ils lui ont donné une panetière , attribut ordinaire 
aux pasteurs , mis ici pour signifier que ce sont des airs 
champêtres qu’elle rend par le son des flAtc?. Les poils indi- 
qués pir des traits gravés sur ?es vétemens , confirment celte 
explication , en ce qu’ils indiquent Thabit que poitcnt les 
seuls bergers , et contribuent encore à faire roiitioitre la vie 
pastorale des muses , qui habitoient les solittides de l’Hélicon 
et du Parnasse. 

Tel fut le tour que prit l’esprit de l’art au coiumenremcnt 
de cette scenndu l'iHxiue ; dans la première, le signe dvjtgura 
la nature; dans celle qui la suivit , il commença par exagérer 
les formes : le dé faut de princij^s fit qnVn sortant d*une 
erreur on rt-ntra dans une autre ; aux figures absurdes que 
l’on faisoit auparavant, on en subsistiia de ridicules, ('epen- 
dant, comme malgré cela on étoit ]>lus près de la vérité, le 
dc.ssin qui c.'mimcnr >it ik étreen u^-ige, obligi^nt à étudier U 
nature , les nouvelles régies de Pédale fournissant d'aillcuns 
plus de moyens d’arriver jusqu'à ellc^ on changra bicjitût 
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cette manière, qui , hiiircusemcnt p^Mir la sculpture, ne fut 
jamais universelle, ce qui vint peut-être de ce que les 
choses ridicules impliqii.uit Pidee de sottise, connue les clioics 
absiiixles impliquent ccUe de manque de raison, et les hommes 
ayant toujours mieux ainiè passer pour dt rai&oninblcs ou 
absurdes, que pour sots mi ridicule , leur vanité, qui les fait 
pliilAt s’appercevoir du premier que du second de ces defauts , 
les porte à s’en corriger le plus vite qu’ils peuvent : aussi 
changèrent ils assez pro*nptcmc;it cette tuétJiode singulière , 
ce qui leur devint d’atitint plus facile, quo les motifs qui 
l’avoient fut suivre ne portoicut pas également sur tous les 
ouvrages de la sculpture j en eflèt,pltis lespersonnhgcs fjuVUe 
devoit représenter élolent connus , moins le signe employé 
pour les faire reconnoltre devenoient nécessaire, ainsi l’on 
n’eut besiin d’altérer les pro|>ortions de# hgiircs que dans 
Ici occasions où elles repré>entèrcnt des personnages moins 
célèbres. Le sort de ces héros si bizarrement défigurés, rap* 
pcllo celui de tant de gens tirés de leur nb^curilé au moyen do 
i’iinpertinvnce qui, trés-hcurcusenicnt ptuircux, les a fait 
remarquer^ les uns doivent leur fortune , comme les aiitrra 
durent leur célébrité, à leurs ridicules. La grandeur des 
dieux et des héro> les plus fameux, connue de tout lo monde, 
étant Snffi&nmment indiquée [ ar leurs noms seuls , qui rap' 
pclloient l’idée de leur puUs.ince , de leurs vertus, de leuis 
exjdoits ou de leurs talens , n’avoît pas besoin du signe, et 
se trouvoit indiquée sans lui ; ce qui fit que ne pouvant 
entrer dan« ces sortes de figures , il s’y changea en at- 
tribut. 

C’est ainsi que les Méropides, sculpteurs con temporains 
de Dédale, firent, au rapport de Plulurque , une statue 
d’Apollon dans la main duquel ils placèrent les Gtace.s; rien 
à mon gré n’est plus ingénieux quo l’idée do mettre ces 
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<!(îessei dans !.t mn!n du dieu de l'I*annoKÎe et dos vers j pour 
inontrcr que la omsiqnc et la pocslo ne peuvent se passer 
dVtlcs* l.nstj^nâ devient ici Vat/rtf>u/<\c la staltie^ etslJj>p^;e 
rceilomonC à l*cxpres^iv>n y à Laquelle ilest supu Leur en quelque^' 
occHsious ; car il rendra mieux que lui une pensée profonde y 
un seiitîincnt du c-^jeuV) et génériloinent tous les mouvrinens 
occasionnes par les ptis?i<nis dont l’iimc peut être agitée. 
On voit donc que dans le temps dont nous parlons, il y avoit 
dfiix niani'TCs de bnilplnrc; les c>inpositlons de l'une 
loietil encore le sij;nc avec la ferme où ce|ciidant il ne 
domlucit plu<i ; celles de Paiitrc le transpurtoitnt hors dos 
figures desquelles elles le r:^ndoient dépendant. 

Celle luétiiodc accoutuma par d 'grés à se passer de lui , et 
par un évènrmcrit aussi bizarre que scs ouvrages, ce fut en 
représentant des dieux que la sculpture apprit i bitii repré- 
senter des lioiiifiies. 

Lcà succès de Dédale firent cnnnoitre cc dont l’art élolt 
capable, et ouvrirent pour ainsi dire les yeua à ses contenip >• 
rains , comme on dit qu'il les ouvrit à scs statues : dans P.id- 
miration où il les jcita, ils exagérèrent U grandeur de ses 
découvertes, et publièrent, ainsi qu’on i’avoit fait autrefois 
de PrométlivC , qu'il nniniûit scs statues, qu’il les faisoit 
voir, qu'elles parlolcirt, qu'on les avoit vues marcher, et 
ovmme les lioinmrs aiment à croire les choses incroyables, 
on 1rs crut niscinent. Ce préjugé s'établit ai bien , que sur lo 
témugnogc d'un certain l’hilip^vc, Ari^otc , plus de neuf 
cents ans aprC-s Dédale, a.?siiroit qu'au moyen du vif ar- 
g"nt, il lit une statue qui mareboit enVetivecm-nt. II 4 aucoup 
d'auteurs, nia’dteurinisemcnt très'gmves, Dion Clirysobtdme 
er.tr'autrrs , copièrent ce tte fable , et suivant l’usage , l'ap- 
puyèrent de leur autorité : je les croirais plus volontiers 
s'ils eussent écrit que Dédale ht des automates philo^oj lies , 
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capableâ dVcrîra fci?ricuçcnu’nl de lois Ontcs; Us terviroicnt 
eux méincA de ju»l fic.il.- a à ma croyance. 

C<>mmcil y avoit , loj»g-lcnips avant Dédale» dc5 Jigurct 
et des signes donnés pour les dilTérens dieux » dès qu^'l leur 
eut ouvert les jti/x cl la bovehe , on dut s’apprrccvoir que 
par le seul /noure/ne/i^ donné à ces pirlies» on pmis’oit réussir 
à marquer les diflércnces remarquables entre les sujets h re- 
présenter. De ces deux idées réunies, de l.i forme propre et 
dos tr.iits particuliers à thaettn dans les parties actives <ht 
xisage , il en rémUa une troisième j c’est qn’cii combinant 
les deux premières ou arrisoit à domu r un caractère distinct 
tif aux /jpures , et de mémo que l-i découverte du motive^ 
ment cimniençoit à rendre le signe moins nécessaire, celle 
de Vaction des parties actives de la jdiysionomie commença à 
mettre les sculpteurs en état d’vssayer de s'affranchir des 
caractères dr Pécrilure. 

La grandeur imposante donnée aux Hg^ircs des dieux , dès 
la naissance de la sculpture, partoit de l’idée de leur piiissatico 
et du caractère de inajcslé qu’on croyoit leur appartenir; 
cci-endant, comme par U nature même des opérations de 
Dédale, il est évident que des m Itinps on ne savoit guère 
détailler les parties , puisqu'avant lui on avoit peu de c m- 
noissaiicc du desdu et do ia nature, l'ait put bien mettre de 
la grandeur, de l’c nergie, de la force otéine dans ses ouvrages , 
mais il ne put leur dounor ni grâces ni beauté ; cVst co qui 
fait dire k PausanLis, que les statues de Dédale n'avoient 
rien de gracieuse à la vue , quoiqu'elles eussent de la force 
et qu*ellcs exprimassent bien la majesté des dieux^ La 
Kulpturc étant anii*ceà sa perroclion dans le siècle où vivoit 
Platon , les Grecs n’estimMicut alors que les slaluos qui rcu« 
nisfoient les grâces qui toiiclient l'ame , à la l>eaulé qui ravit 
Tesprit , cl la sublimité du caractètc a la juslcstc de l’expres- 
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•î>m. Ils aitrùî<înt «îonc rcpardc comme ridicules les scnlp» 
tcuri dont les ouvrages eussent rcssonihié à ceux de D<idalOÿ 
tjiioicju'ils reconnussent , an dire de P.uisarii.is y di>nl le srnli- 
meut, quand il s’.igit de goiit, e^t ordinairemenent celui des 
autres, que les oiivrag'S de cct artiste ne manquoient ni de 
fiircc ni de Dujosté } et Socrate lui eut sans doute conveilU , 
comme il le fit à quelques idiilcsophcs , dVilcr sacrifier aux 
Grâces qtiUl avoit lui-mdnic sciilpléts avant de s'adonner à 
la pliilosopliie. 

On cimsrrvoil à Olunlc une statue de 7>Vi/o/7rjT’/rV , faite 
par Dédale; celte Hritomirtis , liUe de Jupiter et de Carné, 
s'étunt jeltécdans la iiu*rpour éviter les poursuites de X-^ptune, 
tomba dans les filets des p'VHruis; Diane, à qui sou amour 
pour la chasse et la chasteté, l’a voient rendue extrêmement 
chCrc, U mit au rang des Dieux : ou Tadi^roit dans les i>lcs 
d’Kpinc ctre Croie, où étoit ccUc ^ ille d’Oluntc q:.i me paroît 
la même qifOliilis, située à dix milles do Minos. Dédale fit 
ati'si une Vénus en tonne* On la ninnlroit A D. los , où Ton 
croyoit que Tlu fe'e, qui la tciioit d’Ariaiie, Pavoit consacrée t 
elle «toit de bois, le temps consuma par la suite une de scs 
ninins. Plutarque rapporte quo ThéM!>e, ayant fait fondre 
deux petites figures , Tune en cuivre et l’aulru en argent , les 
dédia dans l'isle de Cypre «i Ariaue même, à qui il institua 
des sacrifices. Quint aux statues dcD^'dale consacrées par les 
Argiensdons le temple de Juimn, cl à celles qu’Antiphome , 
chef de» Dorions , en Sicile, transporta d’Omphasse à Géla , 
elle«> étoiont déiiuiles au temps que Pausanias écrivoit; in.iis 
on Tiivoit encore a Gnos-ie une Minerve de ce sculpteur, avec 
lin chrcurdo danse, dont Homère nous a donné la description, 
en fi igitaiit «pie Vulcain Tavolt copié dans les tableaux qu’il 
grava sur le b>.<ui lier d’ Achille. 

fâi.t cnYmge de sculpture, exécuté prés de cinq cents ar,s 

apres 
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aprèi rînrrntion de la statuaire, dikrlt environ trois siècles 
apres Dédale par Homère , qui Pavuita^surément vu, puisque 
Pausanias, plus de mille ans depuis, rcconnoit que cVst le 
meme dont il est parlé dans Vllsade , à laquelle, curieux ob- 
aervateur et savant comme il Pétoit , il nVvoit sans doute pas 
manqué de le comparer $ car il Pavoit si bien examiné quM 
apécifie même la niuticre dont il utuit fait} un tel monument, 
dis je, détaillé par un homme tel quMIomt rc, dont on connolt 
Pexactitude dans les moindres détails où il entresurles arU, e^t 
sans doute la preuve la plus aiithenliqtie qui puisse jamais 
exister des grands pr)grès faits par la sculpture au moins 
cent ans avant la prise de Troye , et de iVrrour dans laquelle 
le peu de cntMjue des anciens , mats sur-tout de Pline , a jette 
les miMleriies ou sujet de Pancienneté des arts. CVst ce qui 
a fait croire au savant M. ^Vinckelnlan , que la sculpta>e \ 
peûie commeuçant , sVtoit pcrfcctioniux; chta le:> Grecs dans 
K siècle qui*précéda Phydias , quoiqu'il s'en soit cnéctivrim nt 
«coulé plus de Ireire dopuii Proinethée jusqu'à lui , et prés 
de neuf depuis Dcdale, qui fit ce chumr de danse , jusqu'à la 
quatre-vin^t*troidCMne olympiade j c'est cet espace de temps 
dont i>ersonne n'a encore parlé , que j’ai entrepris Je re>tituer 
ici. 

On voyoit dans ce bâs>reUef des et des JiUts dans 

la première fîcur de Vàgc % parés de toiH les cluirmes <le la 
jeune»- r, danser en se tenant alternativement par la main t 
les jeunes filles port ieat des couronnes , elles étoient vêtues 
de robes de lin qui paroissnient avoir été transpare tles 
comme celles des danseuses trouvées à Herculanum. Le> lia- 
bilUcneiis des jeunes garçons étoient de laine <tun beau ttstu^ 
légèrement passée à Phuile ; des ceinturons (Parlent suspens 
doient leur épie qui était d*er. Ils sembloicnt s*cssayer 
tous ensemble d tourner ai rond avec beaucoup de légi^nté 
Tome UI. N 
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et de précision ; c’est ainsi ^ <Ul i ïomèrc ) que le potier assis fai- 
sant faire tiii tour à la roue qirilad^ipte à sa main ^ essaie si rien 
u’iîmpeclie le mmivemeiit. Quelquefois ils paraissent retour^ 
ner sur eux-mémes et passer successivement les uns entre hs 
outres : ww grandeyoulc de spectateurs les entoure et regarde 
avec plaisir cette danse agréable ; le» deux chefs de chœur 
entùnnerit en dansant le chant qui rC-gle la mesure ^ et se 
confondent ensuite parmi le reste des d inseurs* 

Ce n’est pas une tradition} mais une simjde idée que j’ai 
prctendii donner de la description d'Homère, on la trouvera 
dans un autre endroit de cet ouvrage ; mais j’ai eu soin d’in« 
diquer ici , en caractères italiques y ce qui marque les usages 
que la sculpture a pu faire sentir. Ce bas-relUf représentimt 
deux temps d'une même action y ctoit nécessairement divisé 
en deux parties y ou p\r un rase ou par une colonne y c ntme 
on en a plusieurs exemples dans les ninntimens antiques et 
düns les peintures de ce livre. Le premier de ces tableaux 
représentoit le commencement de U danse y qui se mmivnit 
en cercle comme pour s’essayer 5 le coryphée avec sa ccin- 
pagne cntnnnoit la chanson qui en élott le mntîfy et que le 
reste des danseurs réprtoit ; par les plis et replis de la hgure 
qu'ils formoiant y ils marquoient dans le spc«'<nd tableau les 
tours et les détours du labyrinthe d'où Tlicsée sortit nu 
moyen du ftl dont Ariane l’avoît pourvu. Déd.dcy au rap- 
port de Lucien y L’avoit instruite de cette danse, et, suivant 
Homère y il en étoit l'inventeur. C’ei-t le plus ancien Ixallct 
figure dont il soit parlé dans les anciens aitcurs^ il fut le 
modèle de tmis ceux (pii représentèrent depuis les actions et 
les mœurs des liomrnes : cet art y si l'on en croit Plutarquey 
fut porté si loin qu’il npprochoit plus de la poésie que 
la peinture meme. 

Il paroît que les dr.':peries des figures de ce bas-relief colo- 
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lees iur le bouclier (VAcItille ^ à iVlJe des dUrérens tnct.iiiv 
quVri y suppose cmpWL^s, iVtoicnt aussi nir le marbre : dc- 
L\ vient cette exprc$iiim ùii poêle Poin7/c , Varie^atus ^ 
pour marquer un cl^rcur de diverses codeurs. N’ous as'ons 
déjà parlé dus statues de l>t>is peinte» et dorées f.iîlej avant 
Dédale; mais les anciens colorèrent aussi et doitant le 
marbre, comme on le peut voir pnr la petite Isis trouvi'a 
à Poinpcia , par la pîane conservée à Porlicî , pnr les c!»evei ac 
do 1 1 belle Vénus de Mé Jicis, e: le diadécic de l’autre Vénm, 
crriscrvés avec la première, dors la tribune de la paierie de 
l*'*orcnce. Je crau donc que les robes de Un et de laine qr.e 
portoient les danseuses fl Ivs danseurs Oc cc I as irlicf cloieut 
peintes , que les ceinturons de ces derniers étoient argrniés , 
»t que leurs épée» étoiciit dorées* 

Si l’on compare ce que dit H.'»nièrc Je cc monnirent, avec 
ccqiie Pausani.iset Platon ont écrit des autre» ouvrages Je IV- 
dalc, on verra que la composition dccettedan".c ne pouvoit être 
mieux entendue ni plus riche ou plus agréable qu’elle rétoit : 
elle semble avoir donné iViée des heures , que l’on veit ;Y U 
vigne Borghèse , et de celles dont le Guide a entouré le char 
de l’aurore, qu’il a peintes dans U pal.us Ro pigliozi i\ Rome. 
Gq>endanton n’exécute jamais tout ce que l’on conçoit, parce 
que l’habileté de U main , U connoissance des s'rais principes 
de l’art et des mojeiis qu’il peut employer, ne répondent pas 
toujours à la grandeur du génie et des idées de celui qui 
compose : si l’on s’eo rapporte an jugement de Pausanias 
sur le caractère des statnes de Dédale , on trouvera que 
l’exécution de ce bas-relief a dû être inférieure à sa rnmposî- 
tien ; que le style , quoique fort et vigoureux, en devoit être 
austère et privé de grâces ; si toutefois l’on s'tn rapporte à 
Platon, il faudra croire que les ligures employées à rendre 
«es l>elles idées , manquoient encore par l’exartitude du des* 

N » 
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•in ) et 6Ans doute par la justesse des proportions; mais il est 
Msuré qtic l’on y voyoit !es semences de tout ce que la sculp- 
ture fit de mieux dans les temps postt^ricuri. Homère , qui f 
s’il se fi4t adonne à la sculpture ou à U peititnrc « eAt a^sur^- 
XDciit été aussi lialile sculpteur ou peintre qu’il étolt grand 
poîUe, nous a dessiné pliitAi que décrit ce bas-relief ^ avec 
toute la Tcrité «t la simplicité qu’eAt jamais pu y mettre 
le plus savant artistei en le rendant sur la t>dle ou sur le 
marbre : on croit le voir en lisant la copie qu’il en a faite ; la 
matière seule en est détruite ^ mais il nous en a cousi rvé la 
partie la pi us précieuse: scs TerS} comme autant de pinceaux | 
donnent à la nature ca coloris et cette fral-'heur qui L ren- 
dent si aimaliU- Il faut donc que, malgré les r. proclu s f>iU k 
Dédale, Homère ait trouTé dans son ouvrage ce goiit et ce 
Sentl:nent qui seuls sont capables d’échatilier PiniKginatioii , 
parce qu’ils touchent le cu*ur, peuveiit inspirer des idées 
riantes à Te^piit par Is souvenir des choses agréables qu’ils 
lui rappellent, et fournir à tous deux li-s images cbnr- 
ifiantrs dont il a lait usage. T-’ouvrage d’un lionime inédlocra 
ne produit jamais de tels eOcts, et de même que le feu e>t 
seul capable de sc reproduire , si les |>riiitures de Dédale en 
ciissnit manqué, elles n’eussent pus allumé celui qui nous 
écliauffo dans celles qu'llomère à imitées d’après lui. 11 a 
vu dans ces pcnitiirrs ce qui peut-être cloit caclié tout autre} 
car il faut un génie de la plus grande élévation pour bien 
comprendre cc que dit un génie sublime, et pour s’expliquer 
pour ainsi dire avec lui. Puiscpi’Homèrc a su faire une pein^ 
turc parlante de cette danse, l’original, pour continuer ie 
sens de Simoni le, étoit sdreioent pour lui une poésie muette^ 
qu’il a traduite en licmiuc supérieur , mais qu'il a rc'gardce 
comme digue de la traduction. Si tout ce que j’ai dit du point 
de pcrfucti^u ou U poésie de VarC étoit arrivée ^ même avant 
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Dcilale f n'ëtoit pas assez prouvé | le sentiment d'un pareil 
juge suTHroit pour nous en assurer. 

Au reste celle poésie de l*arty (|ii*embellis&ent U con- 
jioissance de la nature, celle des diilêrens genres de beautés 
dont ell» est susceptible, la science des proportions et des ac* 
cord», est cependant indépendante d'elles | car elle consista 
moins dans Tiiuitation des clioscs que dans Tidre sous 
Uipii-üe on les représente \ ainsi la conipcxsition des Grâces 
pUcée dans les mains de l*Apollon des Méropides, étuit d'une 
poésie chaniianto, quelle qu'ait jamais été rexécutùm de 
cette st.itvie. Cette poésie, quelquefois tr>s>sul)Iime , peut 
d^->nc se rencontrer av«-c l'exécution la plus médiocre, dont 
elle compense Us défauts; mai» elle |>cut aussi quelquefois 
être d'un genre tres-bas et même ridicule , et se trouver avec 
une tr.'S'lionnc exécution , qui perd alors la plu» grande partie 
de son mérite. 

Aiui d'Ilercule, Dédale en Ht plusieurs fois. la statue ; celle 
que l'on constrvoit à Tbébes y vtoit regatdtc comme un 
monument de sa reconnois^saiice > car ce héros le favorisa lors- 
qu'il s'eiiluit de Crète, et donna la sépulture à Icare dans 
Tisle de Samos. Les Cretois en possédidi-nt deux autres , et 
dans une troisième qu'on voyait en Arcadie, Hercule étoit 
représenté nx>. C'e&t encore do son temps que l'on érigea près 
de la ville de Pergaïue , sur le CaVque, le tombeau et la statue 
de bronze d’Angée , mère de Telèj'hô ; celle statue represen». 
toit cette princesse mie : ce sont les deux premières figures 
de cette espjce dont il soit parlé dans les auteurs anciens ; 
elles furent les modèles de t-^utes les statues héroïques , que 
depuis lors les Grecs firent toujours nues, 

Cts dcMix ouvrpgrs remarquables nous montrent que l'étude 
de la nature et du dessin, qui prit quelque consistance par les 
découvertes €t par l'exemple de Dédale , réforma bienlût la 
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iti^iibie Jula tculpturt* ) et si la mrtHixIe ^\*sâg/rer si:l>si:t& 
«ncorô pciiljnt plus il*un siil'clc^ «Ue nVinpi'clia p.is que dos 
artistes plus iiitelligfiis ne snirissrnt de meilleures iraxlmesy 
et ne tr.ivaill.issent avec pltis de difnculté j mat« plus de suc- 
cès, à ravaiicenunl de Part. 

Le dessin et le mouvement nous rüerccnt connus , four* 
nlrciit Lirnti^l le inayeti, sinon de donner toute Texpic sslon 
qu’on eut pu desin r dans 1( s figures , dVn faire an moins qui 
la rcpri senti lent par les «'ittl tuiles*, telle fut la statue que les 
('/oriuihleiis érigèient en expiation du meurtre des fiîs de Mé- 
dèe, pour figurer li peur représentée dans Tattltudc d’une 
femme l’pouvaulée. Celte figure deroil rcssrniblcr u celles* 
dont quelque'' milites Tout clitrcher les modèles sur nos tli-A- 
Ircs J ils croient par la sr'ul« action du corp'; pouvoir rendre 
los affccli ns du Pâme, qui uc peuvent s’exprimer que parle 
icnliineut uniforme de toutes les parties, dont Pattitudo-xiC 
peut jamais donner qirniie trôs-pctîte idée} en effet, elle 
n>>tpour ainsi dire que le plan où doivent agir toutes l'.s 
paitics qui doivent concourir ù l’expression du sentiment. 
D*où il arrive, qu’en voulant représenter Achille ou Aga- 
meiunon, ces artôtes ont représenté des comédiens , et leurs 
figures sont dexeoiies les copies de la rcprcseiUation des ac- 
tions qn’ils SC proposoient d’exprimer* 

J.cs lions placés sur la porte de Tirynthe, la corneille d’or, 
les chient d’or et d’argent du palais d’Alcinoüs, attribués à 
Vnlcain, étiueiit antérieurs à Dédale; mais le bélier que l’on 
vf'Toit près de Rlycèiies, sur le tr mbeau de Tliyrstc , ainsi 
que le lii-n de marbre qii'llerciilc fit élever à Tl cl-es , apres 
sa victoire sur les Orchoméniens , et le cheval de bronze con- 
àicré par IIip|wdyte dans le bois sacré d'Lpidaurc, furent exé- 
cutée do son temps : il fil lui-nicmc une vacl e ou un I oeuf 
d’or, r|ui paroît encore avoir existé dans le temple que Vé- 
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nus avoit sur le mont E»^yx , lorsque DIiKlore Je Sicile ocrivcît 
son lii^toire \ elle , dit cot auteur , U iiaturo J\it:e fa- 

que Ton eut crut impossible à Part. La radie que Dc Jale 
sculpta [>oiir ra8iplia<5 , et qui occasionna les calomnies des 
Athéniens contre cittc princesse ^ n^étoit certainement pas 
inférieure à U première, cl der«nt cire de grandeur natu- 
relle, puisque ces calomnies même 6U]»poseiit qr.’cllc appro- 
chent de si ]>rès la nature, qiPun taureau avoit pu s'y trom- 
per au P )iut de conr^voir des d«'sirs p'^ur cl^e. 

Sur une agraffe que porloit Ulysse en partant pour le siège 
de Troye, on voyoit en relief un faon entre les pattes dVn 
chien : chacun ndixiiroii, dit Honu re, qn'on eût pu repré- 
senter en or deux animaux, dont Pun fiisoit tous set efforts 
]H>ur échapper à l'autre : sesjambr's paroissoient tremblantes, 
il pûussoit des cris, et le chien qui le retenoit, sembloit 
aboyer. On ne peut douter que ce morceau ne fut un chef- 
d’ccuvrc de térilé et dVxprcS'ion. L’aveu de ces deux ccri- 
vuins, éloignés Je presipie mille ans l'un de Pautre, surl'ex- 
ccllcncc de la sculpture dans U représentation des animaux, 
ne laisse aucun doute qu'au temps de Dédale cette partie ne 
fût inllnimcntplus a\ancée que celle qui s’attaeboit a repré- 
senter des figures humaines. 

Cette observation nous montre une cliose trés^singulîtrc 
dans Phistoirc de Part, qui s'appliqua dès son origine bien 
plus à connaître la nature des animaux que celte des hommes. 
Cette étude parut même si fort importante, rpi’elle ne fut 
négligée en aucun temps, et comme en comparant les incli- 
nations et les moeurs dc-s animaux aux inclinations et aux 
mœurs des hommes, Homère, selon la remarque de Plutar- 
qt:e, a su mieux f«ire connoltre les propriétés des uns et des 
autres, aimi, en observant ce qu'ils cntde semblablect paroù 
ils dilfcrent ) U sculpture apprenant dans U suite à les mieux 
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rrj>ic«^ntrr| dccoUTrit un nouveau gmre de /îgures ) quî| sam 
èire dans la natun^i y tient cep-miant de si près quM paroit 
te confondre avec elle. Des traits de boucs unis ù ceux des 
hommes , elle foi ma les visages des Satyres^ de ceux des che- 
vreaux $auv;ig( s, elle lit les pliysioiioinies des l'aunes : les 
traits des du vaux y confondus avec ceux de 1 Inrmme ou de la 
femme, pr.xluisirent les centaures mâle» ctfeiiieUes, ce (|iiicst 
très* sensible dans qurlqucs>ims de ceux qui étoieiit peints i\ 
llerculannm. Le caractère da taureau donna celui deniêboia 
et du liactlius en g<^néral ^ diaprés celui du bélier, on ar- 
rangea les IraiU du Jupiter Aenmou : cet arrangement n^est 
nulle part atissi remarqt able que dans une Udlc tête do 
marbre trouvée dans les ruiner des villes enterrées par lo Vé- 
suve, et conservée dans la gilerle du château royal de Por- 
tier} on y reconnaît clair i ment Palliage prrsquVgal des deux 
natures dilirn nUs , sans que Pune tlface en rien le caractèie 
de Pautre ; de sorte qu’il en résulte un caractère co/nposc dans 
lequel on voit U majesté de Jupiter Panypertatos , Altis^ 
iimus y dont parle le poète CalUmaque, et la bonté de Jupiter 
^lélichiut ou le Débonnaire, 

Par ce mélange , 1a sculpture parvînt à rendre sensibles des 
dilTérences que sans lui elle n'eûl jamais pu marquer dans 
les tempéramment de ces iigurcs : elle put composer vno 
physionomie des traits de plusiiurs autres, comme en le peut 
voir dans PHrrculc du palait Pitii y k ù Pon recoiii olt dans 
le même visage celui d’ilcrculc et de Pcm|>ereur Commode : 
elle put, sans rien changer à U ressemblance, rajeunir ou 
vieillir les sujets qu*clie devait représenter, comme on le re- 
inâiqi;e daus quelques têtes de ce Commode, de Néron, de 
Domitien, qui, quoique morts très'jeuiics, sont pourtant re- 
présentés, mêmes sur leurs médailles, comme beaucoup plus 
^gés qu’ils ne PcWieat en ciltt, sans doute par U lantdisie 

cpPavoieut 
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qn’aTûîent ccs tyrans de se donner par-li un air rcdju- 
table. 

Cette étiirle rendit les<inciens sculpteurs tellement mnltres 
de tous los cb'mens ipil peurent entrer dans la composition 
dos figures, Cjue sans clianper le caractère propre à tou» les 
dieux et à toutes les dresses, il surent faire sentir dans 
ceux qui Je:>cendoient de Saturne les trait» qui tou» , en les 
dfstîuguâiit les uns des autres, ne laissoient pas de marqitcr 
leur ci'mtnunc origine. 

Ces combinaisons les rendirent capables de donner une 
ët^nnAiite rcssenibl ince, et de faire oimprendre dans une 
mdtne tète, IMge, le tempérament, le> inclinattons, iVtat, 
les occupations, la patrie meme de celui qu'elle represen- 
toit. Enfin elle leur ap[>rità mêler et allier ensemble lesdt- 
Terses natures dans les hermaphrodites , afin de réunir dans 
une meme figure les agrémens partagés entre les deux 
sexes J tantôt ils les halancérent égnlemef.t, tantôt iU don- 
nèrent i\ l’un la supériorité sur l’autre, et surent les unir 
arec tant de grâce que, même en fusant des monstres, ils 
semblèrent ne pas sorlir des hornr» d«* la nature c mmie : nous 
donnerons des oxeniph-s de l «ut ceci, et nous chercherons les 
moyens qu’ils employèrent |Hiiir arriver à tout eequo jo viens 
de dire. 

L’on Terra dans la suite que cette double étude des 
hommes et des animaux , faisant mieux connoltre l’analogie 
qui existe entre tous tes Aties simsibles, fut une des princi- 
pales sources d’où les anciens rir»rent l’expression Compo- 
sée, et le type même de la beauté idéale, sans lesquels la 
sculpture ne rend (pie IVns'cleppn oa l’ombre des «très qu’tlls 
représente, tandis que par l’expression et le caractère, elle 
peut X la fois les rendre vivante», et donner de l’intérêt p^ur 
elles , par le moyen de la beauté. 

Tome III. 
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Di'Jale fonda uu« cxcclleulc école de sculplurc dao» Tiblc 
de Crùie, iroù sortit celle de Riiodcs , qui produisit l.uit de 
prends sculpteur», ct>tr\'uilres Apollonius et Tauriais : Ils 
frent , co:nme ledit Pline, le Z'tus, rAmpliion , la Dircée 
et le Taureau des jirdins do Ptdlion , dont on voit encore à 
pié<-eut 1(‘S Irhtes dtbiis, misérabliinL'iil restaures, au palais 
Fatiirjc à Home. 

Cor-ti uiporain , sans être discip-c de Dédale , Sinîli» fit une 
statue de Junon pour la vüle üeSàmos, et ttavniila p->ur les 
Tli'cits , clica qui il acquît une grajidc réput >ti ii- 1/école 
d'Fgiiie, dont il éloil , eut toujourü un style diilt icnt de Cidui 
de toutes les nutri-s. I\iti»a:iins , dans se-s AriaJiqucs , dit 
qn’à ncuftlades de T/gre, on voyait le t>Miiple de Diane ÎJnt* 
natis f où U déc&se aroit une (statue dV/üé/re dnii'i IcgoAt de 
CcIUs que les Grecs a]>pellent FgtnèU*S} il nous apprend , dans 
sa description de U Piiocide , que le temple de Diane Dktî- 
m'Cy h laipicüc les liabitans d'Ainl ryssc avuiciit grande dé\o- 
tion , pO‘sédoit la statue de c*. t!e déesse en morhre noir, et 
quVtlc éloil de Vécolc d*E^iftc. Comme on ign.irc cc que Us 
auteurs aiici» ns ont entendu par celle expression , quoiquVüc 
im[oite k la contioissojicc Je la luatcbe et de iVspril de Part, 
je inc crois obligé de le retberibcr ici. 

Siiiilis étant aussi ancien que Dédale, et ii'ayant certaine- 
ment pas appris de lui la sculpure , qu’il pioUstoit avec 
succès, il faut nécp-^stircniciit que C(S deux aili.tes nient eu 
une mr nière dincrente. Celle de Smltis déçoit donc tenir de 
la méthode employée avant Délaie, et pouvoit avoir au.‘î,i 
qiulqitc <hu5C de celle que Dédale sc fit à lui*niéme; car 
cct artiste put a:>surt^iirnt profiter des découvertes faites par 
son conlcrrp )rr.in ; et rien idétoit plus simple q dù son exem- 
ple tous les ficulptteiirs implorassent la tarriùre ]>our séparer 
h s membics do leurs f.gurcs ^ puisque celte opération nt 



( >07 ) 

dcmanJoit aucune liabilcté y et qiiVlU vtolt applaudie de tout 
le monde. 

£n eximinint la constitution des il^^tres de la Diane 
phffje ) et inrme de rApidlon d*Amyclée y dont j*iii fait men- 
tion ci-dessus, oji voit que les bras, d(pni« P.u liuila*ion 
supérieure de riiumenii, jusqu'à IVndroitoù il forme le coude 
avec !e radius et (c ctibidis , en étoirnt altatli-'s le long des 
il.mcs, de s >ilü qu'il n’y aToit que l’avant-lras et U maiti 
qui fus$( nt en action. La culotinc qui ten dît U< u de corps A 
CCS statues ctoit droite et roido , les pieds en et dont atticbcs 
comme dans 1rs figires égyptiennes, dont elles tloicnl nèan- 
ui.nns distinguées par le mouveim nt des bras et par la 
pliiillic, que les sculpteurs Lgyptuas idont janiaU a^andon- 
néc. Cette partie ayant toujours manqué a la nûme d*E- 
|>!.cse , lait Vuir que rorigitie de cette iigurc appartient à la 
sculpture grecque. 

Les artistes éginèles, contenipomiui de Saiilis , vivant dans 
un temps où il se laisoit une sorte de révelution dans l'ait, 
en conservant Vuncicnne composition , quant k la di-po>ill n 
des bras , variant s ‘ulement l’action Je leur partie aiitérieuro 
à Taide dudessin , qu’on cominençoitâétudier, piirentdourcr 
à la od<mnc qui Unnit lieu de corps ta forme qu’il a dans la 
nature , et t»ans prendre tout le mouvement donné p.ir n-dale 
à ligures , ils purent emprunter de lui la de d*en 

séparer (es pieiîs. Par-U on vil une nouvelle espèce de statui.-s, 
qui, sans rossembltr en tout aux anciuines , nes’en éloignoit 
cejiendant pas de beaucoup, et sans prendre tout le Jiioiive- 
snriit que l’on donnoit aux nouvelles , ne le rejettoit pourtant 
pas entièrement. 

On eut donc un genre nouveau , dont \egofity distingué do 
celui dos anciens et des modernes, fut peut-être ce que IW 
appelU depuis Eginéle» 11 semble que ses opérations furent 
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âVbord fort simples ^ car on sc contenta de couvrir la colonne 
qui formoit le corps des statues y d*un h^ibit de laine tel que 
ceux rpic Ton poitoit alors j ce qui dans un inonient changea 
tutali inent la figure j en fit disparoitre le signe et produisit 
une sorte de mannequin , diaprés lequel on rendit dans la suite 
en boii ou en piirrc la forme que l\>n avoit sous les yeux. 
Je trouve 9 en eflt-t| cette manière employée par les Grecs ^ 
peu de temps après ceux dont j*écrjs à présent , ce qui me fait 
croire que dès-lors elle commciira dVtre en ii«nge. LVm trou- 
Toit ù Titane ) dans un temple bâti par Ab xnnor) petit-fils 
d'EscuUpc J contemporain de SmiliS) la statue d'Lsculapc 
rocmc couverte d’une tunùqve Hanche et d'un manteau ^ il 
n'y avoit que le visage, les picJs et les mains qui parurent. 
11 en étoit de mémo de la statue d'ilygiïa, placée près do 
la premièie, car on ne la voyrit pas faeilenunt, dit Pausa* 
nias, tant elle étoic c-ubée de la quantité de cheveux dont 
les femmes devutes lui avoieiil fait des offramles , et des mor* 
ccaux dVioHes dont on Pa^oit parée. La statue de Proscipiiie 
a AuV’.ilopolis n\iw>il da inrubrc que la tète , 1< s pieds et les 
mains \ tout le reste iloil de , mais il étoit cache soum 
ses habits : d'où je conclus (piMlott il 1 abillée, et (jtic cette 
etntuc, qui avoit quinre pieds de haut, 1 il ce que nous ^ p. 
pelions tnaiiilcnant une prnipcc. D..ns un tcmjde que Nrp« 
tune avidl en Aicndic, il ne rest nt plus que la tète du dieu : 
la meme chose sc Iioim oit en cent autres endroits de la Grèce | 

(I snurtnt i.ous détur ns dis tètes, des mains de niaihre et 
des pieds, sans lc> coips auxque!» ils ajipartenoicnl : ce qui 
%icrit sans doute Ce ce qu'au moins une partie de ces statues 
pûilcil des drape: les faites en éluftisou inboii , que le temps 
a <oiiiimu'.« J dans qiic'qres ni. tics, au conlr.iitc , il nete.ie 
que les corps , parce que les tètes , les ]ikJï it les mains dé- 
tjuites par divers accidetis , en Ctoienl fuites eu ivoire ou en 
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bois f que1([ucfoIs m^-me en brouxe ou en d'autres métaux 
plus précieux ^ fondus par l'avaricc et la barbarie des tcinpi 
posléiieurs, pour en tirer ([uclt^u'argeiit. 

CtUe nouvelle €oin]>ositi:m , égalemeiit simple et facile y 
donnant des st:.tuc8 <pji ne s'cloignoiciil jias beaucoup de 
rniicitutne forme des colonnes f produisit celles que Strabon 
Appelle /oumees ! la simplicité même de leur aclioii les rcn* 
dant susceptibles de beaucoup de grâces et dV'légancc , les 
EgiiièteSf quiravoietit trou\ée, la conservèrent dan>la suite| 
par la même raison pour laqiK-lIcUs Arcadieiis conservèrent^ 
comme nous l'avons dit y la forme du terme qu'ils avoient 
iiiTcnté. 

Il nous reste beaucoup de statues très -agréables, que l'on 
Aj'pelte «Ici Isis ; elle me patoissent exécutées dans le goi* t 
d(* IVcole «l'i'.gine : telle e>t c« lie qui so voit dans la grande 
salle dti CnpitoUq d'une main clic tient un si>trc , et de l'autre 
un vase d'eau lustrale. La clmrniante j»clite ligiiie Pontbéc , 
de lii Fortutiu t'^ouvéc à llerctilanuin , le beau Sciapis en 
btonze de la galerie* de l'I'rciicc, ainsi qu'une très grande 
quantité d'autres ]>elitcs Hgurcs en ii étal , q:ti se voient dans 
la pltqiart des rccuiils d*antiquités , sont faites dans cc style. 
Comme il paroit qu'elle» f jnt un genre è part , et que la ma* 
cière dont elles sont composées, quoique très*di{L'renlc de 
celle des Egyptiens, iVsl néanmoins encore plus de toutes 
les autres ükaiiières employées dans les statues antiques, il 
•cmidc raisonnable de croire que reS sortes de fipurcs sotit 
celUsque 1rs anciens nommèrent 

La Diane /)icf/nnc^c cU\ut en niaibrc noir, cl Celle que 
l'on appelloit Limnath , de même que VÀjax et l'Ap d!oii 
^A*//]r;<Vca de Mégare , cUnt en bois d'iï'éfle, p:Lt>étie 
l'é;o\e dont (lies toitirent cliolsil-ellc d'ubord lis rtalièri» 
de cjuKur flü.vr par préiéicncc à t-*ul-s Ks at lrcs ; ces gb.ei- 
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Tntions me font croire que la jolie figure J'une jeune fille en 
l'ienc lie touche, th'trm'c à Tivoli, et placi'e au C.ipitolc^ 
parmi les nionumens Tgyplieus hré^ do la viljc d'ila lricn, 
est dani le style de Técolc d’E^iiiie. Ci tic statue paraît tenir 
uti juste inili<*u entre la sculpture de la Grèce et celle de 
rKgyptc; nux grâces et À la beauté de l'une elle réunit la 
gravité et la solidité do Tautre. 

Ta sn go-: SC et la sévérité du 6t)lo de celle école iiK'idérant 
ce qu'il y avuit de tr<>p imp'tuciix dans celui de lVc'>lo de 
Délaie, sctnb'c avoir influé dans la conipositiMn des statues 
d'Kadœus son disciple, et son ami dans toutes lc> fortune»; 
car après accompagné dans son cail , il le suivit dans 

sa fuite de Crite. 

Cit ar liste fit pv;jr j'\lh ncs une Minerve que Crilias 
consacra dans PAcropolc ; i! fit aussi pour lürytros une atitre 
^limrvc Poliadc d'iuic 'raitdr ur extraordinaire cousine celle 
d'Alhènes; elle c't >it assise sur un lidne, m Js tmi dt i;no 
quen tiil'e des detix mains , et sa couronne otoît siirm uitto 
d'une étoile. Ces atlribul-î singuliers rîtigmt quelque expli- 
cation. position et la couronne de cette Alincrva rcpoii* 
doieot à s^n titre de Poiia'ie ^ ou pri-tvclrice de la ville; 
cVst en cette (pialité que les Romains représentèrent leur 
déisso Rome dans la même attitude , av<c un lubillcmcnt 
fort rrsscmb'aut à celui rpic l'on donnoit à Pallis; la que* 
M quille de celle-ci étoit P.itti îbut de la Minerve Ergan-.'c , ou 
protecirire des arts. L'élcdle plai ée*snr U couronne étant i'im 
des symboles que D'^p.ilus donna lorg ti mps a] r^s à U For- 
tiino, p.iit it iiun|iirr ici les richi’sset que produisent les 
aits favorisés par cette déesse , et dont on vt>it rpi'uHe s’oc- 
cupe dans les bas-reliefs encore existjiis à Rome , dans les 
débris du forum de Nervaf c’e. t, je m’imagine, par une 
|.*i(GU semblable , que l’en avoit mis dans Ttspic Plutus , 
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le «lieu «les ricU*:*scs , à «ôLs «le Minerve Erganée , et qui 
Thèlîcs on avoit r«*|ir.':i« »lé ce «Ueu enfant entre Us bras «le la 
l'orlime, comme &i elle en cloît la nmirrice et U mère : quM 
y a loin de ce-» ci*inposiii ms ing'înit-u.e$ à ce que Ton nppellc 
auj«>ur«riiul «les ctrupo^illons si>iritii4-lle>! 

Liidcpus f:t encore pour Us babit.itis d’Erylrcs Us Heures 
se tenant par la jtiatn , p.uir montrer (]uV'lics se suivent sans 
întcrinptioii J elles p .roissc nt marcbcr ciicideiice, pour indi- 
quer «piUIU'S se ^llccède^t dans un or ire et une nie'îiirc conti* 
mieU ; ils leur ont donne la ijgure «le UlUs dans U printemps 
de IVtgc, |«mr «ugrilaT quViUs Kont toujours dt'^irées, ou 
qn'dles rei ais^ent sans cesse; clic si? pri-scntcnl altcrnativi:- 
ment sons tentes les ficc* pit^sililrS) pmr (aire entendre quVllcs 
ramènent succi-S'ivement les nuits et les jours » lev biens et 
Us iinuix f et que la vio des lioiiiiiu s qu'elles rempU^tnt est 
un rmnpo è de j«»ie et d’vfdirtir.n ; ü U lé^èrettf de l«?urs lia- 
bits et di* leurs pas o:i conçoit qu Viles sViiftiyciit Incessam- 
ment ) et que rien n'est capable de les fixer. 

Les Grâces , tiujoms r< présentées dans la fraîcheur «le U 
jeunes e , étoient t«iii«\t niieif taotAt vêtues ) pour faire en- 
toiidre qu'elles ctiJiuiit bien de que que façon qu'elles se pré- 
sentassent. Elles s^appuyau ut les unes sur les autres ^ prar 
signifier les agrémens mutuels qu'clUs sc prêtent par leur 
union. Accompagnées des Victoires^ elles entouroiint lu tr«>iie 
de Jupiter Olympien, pour montrer qu’il êloll U père des 
unes et des autres , ic di«^pen»atcur do la gloire > des bienfaits, 
du la Victoire et de>Graces; deux d'cutr'elles tenoiint à Elis 
une rose et une brandie d» msrthc , ce <pii indiquoit que 
l'Amour et Venu* ne pcuv'êut sc passer d'elles ; In Iroidèrae 
tenoit un dé à jouer I pour faire entendre qu'elles portaient 
l'ilé'grcsse pir>tüUt où elles se trouvoknt : leur nom même 
signifiüit U joie. 
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I>es Grâces pr^sUîoient i\ U rcconnoîssAncfl et à U persuA» 
rioii , elles avoifut dans Ailu^nei un autel consacré sous le 
. premier de ers : ces iJéi-s rliulc*} îiisplré<;s par les 

Grâces méiiioi paroisîcnt venir ou du moins no 

s*>nt pas moins ancknms que le temps où il vécut} on no 
peut douter de sa capacité , car on montroît h Rome , dans 
scs meilleur, tenij s , une lUi lervc yf/a de la main de cesciilp» 
t'ur, elle étoit d’ivnirf } Atipusie, tpie Suét'tnc nous 
apprend avoir été très-curieux d*aittîqi:ilés et trés-amatcur 
des art't) enleva cette }.titi:c aux Té^éates apre s la balaillo 
u'Actium : le choix qu'il en fit y Tend-oit meme où il la 
plaça y car elle étoit dans le forint quM con-fnù-it < t a up;el 
il donna son nom , ne l.iiise pas lieu de douter quVl'c iir fût 
aussi rcmaïqtirdde par stui exécution que par son anH<piité ; 
il fciut donc que ce sculpteur ait été bit-n sujM’rijur à son 
maître. 

Dint le trmp*. de Th 'sép , les Pélr<gnc», autrefois sortis 
d'Arcadie pour sVtaSlirm îlalie, li quittèrent, cunmrjt* l*ai 
dit ailleurs , pour refourner en Grèce : d'autres Pria gués , 
auxquels siâi^cnibliildement ceux-ci sc réunirent, allié> avec 
îCé ée, p.;re de Ne’iV»r , chassèrent Pil.is rt les Lélêges de 
I^Iégare etdePi) s; et pariimr singularité r ma quable, Kvan- 
dre condui'it de PalUntiiini lire autre obuiie d'Arcadiens 
dans celte loéiiie Italie que tes Pcbi'igues venoient d'aban- 
donner. Il y bAtlt une ville do Ititpiplle le mont Patuin prit 
le nom; la demeure des Césars, fixéedms la sur celte 
montttgue, fut appel'ée Palais , et doiin.i lieu à la dënoraina* 
tion dont nous nous servons aujourd'hui , pour désigner 
les mai.soos les plus considérables, et celles qu'habitent les 
souverains. 

Cet E;andre, fiU de In sibylle ou nymphe C-irmcnta, reçut 
Jiircuie ùson retour de l'ibéric, et lui éleva une statue que l'«m 

crovidt 


( 1.3 ) 

croyolt êxi'itef encurf du trmps de Pline* Oa flrcvlt coutuaie 
de l’habilUr los jours dr fcL'f et de lriom|'he , siiÎTant Tusage 
dont j'ai faU mention j eVst pniinju >i on aj'pelloit cette statue 
rilerculü triompUil. Î*C8 Areu liens apportèrent rraiseralMbb- 
jiier.t C(.Uc coutume singulière en Italie y où elle est restée* 

Mais ce qui est plus rcmarqu ililc, c*c>l que Ton voit manir< • 
tcmpnt, que p.trmi les Arradieus, il y avait des sculpteurs ^ 
et qu'ils firent la plus anMcnnc staltic doat il soit parlé dans 
ks auteur'^) comme exUtanle à Rome au temps do Vv^paiicn; 
car de même que li Minr.rre d’Ki:djeiis, cUcctoitilu temps 
de Dédale. 

Si Icsbtatuc&desanci lr.'sdu roi katir.ns> dont parle Virgile, 
nu sujet du palais de ce prince , ne i^nt pas une fiction p. éti- 
que J comme je le crois , on v< il qu'cl’es poiivoiciit être i'ou- . 
vrage des descendans de ces Pélasgues Arcadlens, qui donne- 
rciit leurs IcUres aux katitis, ou de ceux qui \irrc«t en Italie , 
cent ans aprè» le d.'lngf* de Dauralion , ou bien cafu des 
sculpteurs amenés par Kvandre dans le Latium, où ce ptînee 
vécut près d'ua siècle ^ puisqu'il vit Hercule, et qua x'n filj 
Pdl siire fut tué en ctunbatlaiit dans l'armée des Latins réunis 
avec Mm’c , c mtre 1rs II iitoU s et lcur> allies. 

Le vnse ci»cié que Pc.ee rr^ut le j >ur de ses n<Nces, celui 
que Tbélis donna à son fils , lor<^qu*il partit pour le siéq*e de 
Troye, celui qui était entouré de feuilbiges et dont il eit 
parlé dans rO ly^scc , la vigne d'or que, sai^aiit Dlu^sde 
Crète , Priam iii^oya a Astiocbc pour l'engager X faire partir 
Lurypide , son ne\eu,arcc le secours qu'il condni it aux 
Troyens ; enfin le fameux bouclier d'Acbillc, où Von a\oit , 
allié divers métaux pour varier les couleurs des objets qui y 
étoient rrpréseiilés , suppiscjit nécessairement len opérations 
de la ciselure tt de U gravure, qui y tient de si près. Talus , 
neveu do Dédale , avait inventé U tour , quo Tbéudure de 
Tomt ///. P 
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2>amos perfectionna Immédiatement après; l’emploi que la 
sculpture avnit déjà faite de presque toutes les matières possi- 
bles , Ptrsage des bagues eai^tant au temps de la guerre de 
Tro 3 ?e, comme il parolt par les saTa»ites peintures dunt Poli- 
griote aroit enrichi Delphes f tout contribue à montrer^ que 
^ers le temps du siég? de Thtbes ^ la gravure ètoit également 
en us<^go sur Us métaux et sur h-s pierres, l.cs plus anciennes 
de toutes celles que nous connoissons semblent confirmer ce 
teutinient, pnisqu Viles représeulent réunis ou séptrés pres- 
que tous les héros qui as;istêrciit avec IVlynire au premier 
siège de Tlièbe* ; ils fun*nt, comme on les pères des 

Epigones qui détruisirent celte » ille. Telles sont les gravures 
où Pon Tüit Adraste» Tydée , Pélée, Thés^Vj celle qui ap- 
parti-noit au biron Stoch | dans laquelle on trouve quUrc des 
principaux chefs de cclteexpéditi 'O. Mai^ce qui meparoit très* 
remarquable, c’est que les caractères gravé* sur ces pierres , 
ainsi (juesuripiclqiies-uncs de celles qui rcprésenteni les héros 
de Tr» ye , sont j*éUsgue<, mêlés à la vérité quelquefois , mai* 
tr« & rarement, avec ceux dtrs diOérrns dialectes qui se forme* 
reni de la langue de ces peuples et du celles des autres nations 
auxquels tisse lièrent. 

S’il est vrai, comme je le crois, que Part de graver les 
pierres commença vers le temps de la guerre de Thebcs, eVst- 
à-dire environ quinze ans avantcelle deXroye, scs premiers 
essais doivent assurément être anlé>ricurs à ces grivnres qui 
portent de* caractères pélargues, et montrent déjà, non-seulc- 
nu'iit une grande c<umoiâsaiice du dessin, mais encore une 
grande pratique des in^Uiimens nécessaires à l’exécution de 
CCS sortes de morceaux. Ces premiers essais doivent j arcon- 
s-tpicnt SC ressentir de la seconde méthode de U sculpture , 
dans laquelle, comme je l’ai montré, les signes cessant d'aU 
tçrcr les figures, c unmcDccKut à en exagérer les formes, ce 
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qui arriva p.irlîaillèrcmcnt les en p'^rît. Les 

maximes suivies dans tc travail do ces pierres, faites dans ie 
ComuieiiconicMt de la gravure , vont c<'nfirmcr ce que j\it 
avancé, et serviront A expliquer des inouumens r»*girdcs 
jusep/a présent comme inexp!icaM< s ^ leur sii'gularité iuli* 
re>se à découvrir par qui il par qiicPe.» raisons ils ont cU 
faits. 

Il nous reste iio (*és-p»’and nomlre de pierres antiqn*»», 
que U petitesse de leur v>>^uinc, joitilo A la solidité. de lent 
matière, aeativj do la t?c tniction qu’ont esuiyé ces monu* 
mens plus précieux cl cri tpparcnce plus diiribtes. Les figures 
(ji’ellcs repi est ntcnl ont à jnine I.i forme humaine; Tintel* 
ligeucc du dessin et des moyens d'exécution y est si horiiéc, 
que les graveurs dont elles sont Poiivrage, se sentant incapa* 
b!cs d’exprimer cil petit les détails que l’on savolt déjà fort 
bien exprimer en g*^and , oa cru devoir employer des Iiuuiri 
ou formes sphériques pour marquer les arliculations des 
membres de leurs fig'.rcs : ce qui montre, d’une part, que dCs- 
lors on étudioit le dc*ssin ; mais que les pratiques de la gra- 
Yure n’étant pas encore assez connues , ne lui penuettoient 
paa de faire ce que la ^culptll^c pouvoit déjà exécuter; et 
montre d’un autre côté, que faute de savoir rendre la nature , 
on siibsliturit le signe à U forme qui en rcvtoit altérée, car 
ces boules ne sont autre chosâ que le signe désarticulations 
ou des autres objets au lieu desquels elles .sont placées. 

Si quelque chose peut faire riconnoitrc A quel peuple il 
(aut attribuer ces gravures, c’est assurément la nature des 
sujets qu’elles représenti-nt ; et comme tous ces sujets , 
■ans en excepter aucun , sont manifestement tirés de U 
mythologie et de l’histuire des Grecs, il n’est pas douteux 
que ce sont eux qui les ont faitt s, et qu’elles ne marquent 
l’éiat des couimencemcns de leur gravure. 

P a 
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Parmi plus de deux Cents gravures de cette espace, je n^en 
ai pas trouvé une seule qui. ne se rsppurlil à des temps voisins 
ou antérieurs aux sièges du Tliêlre»; il semble doiic^ par tant 
de raisons ciui se prêtent de la force les unes aux autres^ 
qu\>n doit rapporter l’origine de la grasnire à celle époque ^ 
et ces pi« rres peuvent servir à déterminer le temps où furent 
faites celles dans lesquelles l’on trouve dt s cararlùrcs pé« 
lasgues , dont nous aurons occasuui de parler dans la suite. 

C’tst vrais» inblablemenl virs ce même temps que xécurent 
Sauria de S41U0S et Cr.ilon de Sicy< ne, q ii, comme E icliir , 
passèrent pour les inventeurs de la pi inlure } mais Cléaiite de 
CorintLc Uiir [‘iroit po térieur de qiulqiics années. Craton 
des Jna sur une tahîe blanchie Poinb c u\in lioaimc et d'une 
femme; ce dessin a rcrlainement prétx* le celui dont j’ai dont)» 
la descri]>tlon, mais il devoit être Ju même genre , carde 
quelque façon qu'^m prop tlt» la liiiiiKrc sur un corps solide 
cl'iiKO certaine grandeur, l’omLrc qn'el.c rend en allérc ncccs- 
saiicoienl conf'urs et les proportions, cl pr.Kluil de* lig'i- 
rts à peu prif* semblables Actlles de cc^ Muses» 

Dans le siècle de Dédale, la sculpture, portée en Phrygr© 
di*s le règne df Dar Janus , connue lorg-trmps avant dans la 
Coltbidc il îa Taïuique, p.iroîi aveirélé flnrî’sar.tc dans la 
Troade et vers 1 rs bords du pmt Euxiti; car après la prise 
de Troyc, Sihénélus rapporta dans la Grèce la statue de Ju- 
piter /li'rccuSf faite au temps de Laomédonj eVst nux pieds 
de celle î»tttue que le malheureux Eriara fut tué* jiar ^6 *plo- 
Icme. Los Dioscimjs f nlvvèrenl de Coldi >siiru' ligure de Mars 
The^itiXiftl Celle de Diane éttut déjà révérée en Taiirido, 
d'oii Iphigénie la transporta A Sparte. Elle y prît le mm 
h^Or/hia CVloil en sa j-réscnce que , par une bi/.arrc dévi>- 
tioii , on fouittuit les jeunes Spartiates en présence de la prê- 
tresse, ccionic on fouettoit les femmes devant la statue de 
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Btcchus • diins son temple ^Aîca en Arcadie : les habltans do 
Braurou dan» l'AuitpiC) ceux de Laodiede en Syrie, les Cap- 
padocit-nsy les (leiiples \oi->liis de PEuxin , ceux d'Aricia, 
près Je Rome, enÜn les Lydiens ^ prétcnJoicrit ayoir cette 
même statue dans le temple de leur Diane Atiaïtis. Les CUcs 
aMiiénieiims, après sVtrc prostituées en présence do cette 
AnaTtis , trmvoient des mails cpie cette étrange cérémonie 
même engigeoît îl les épouser : et ce c[u’il y a de rare, cVsl 
que tous ces peuples se dispiitoinnt la possession de la Diane 
Taurique , comme plusieurs autres se disputèrent Pumopl.ite 
de Pél<»|'8 , gardée par le' Llécns dans un coflre de brotuc. Ils 
in Confiùrt’nt la garde à la fimillc tie celui qui favoit trouvé 
dojis la mer, et payèrent, niix frais, du trésor public , les con- 
servateurs de Cette singulière relique. 

Les A rgonaiitt^s consacrèrent près du Coronc un Apollon 
en bronze f qui du nom de leur cx|><'dilion fut appelle Ar^ 
gous* Lr'S lualaJis y veuok-nt en foule, et Pausanlas assure 
qu*ils s‘in iLtournoicul guéris. Andrixtiinas , l’un de ces Ar- 
gonautes , selon qiiclqiic.T. auteurs , et Polydns son contempo- 
rain, |misqii’il étoit arrière ptli'-fils de Mt1am|>e, élevèrent 
deux statues Ba^chus, Tune à Sicyonc , où ePe « t> it con- 
servée dans une sacristie, dont on la liroit chaque a nn«'*c pour 
la porter en procession ù la lumière des flambeaux , Pautra 
k M 'gare ; on r.c voyoit que le > isage de celle-ci , le reste en 
étoit tenu caebé : mais la Vénus Praxis ou Pratiquante^ 
faite en ivoire et révérée dans un temple voisin de celui de ce 
Barchiis, étoit encore plus ancienne que lui* Le sculpteur 
Tli 'o lore dc-AIilet , qiPAthénagore fait coiitemporain de Dé- 
dale I viviiît P r conséquent du umps de IVxjséJilion des Ar- 
gonautes. C’e-t vraii><nib[aMcmeut le même qui, suivant 
PiaU n, t'ioil àrSamos t car Milct ne fut bâti que long temps 
oprès Dédale, à qui cet artiste devoit être comparable, puis- 



<iu'cn patbnt Je leurs ouvrrtcî, PUl.in Jlt î csl-îl (jueîtju’un 
qui pouvant (U&ceriier ce qu*it y a de bon dans !l'S statuts de 
Dt Jalü I d'J^p'Ju» ou de Théodore de Samos y s’endoriniroit et 
n'aurnit rien à dire sur ce qu’il y a Js plus dans les ouvrages 
des autres sUtuairCo ? 

IMiùlic , éjnuise xnall-curtiisc de Thesco, apporta de Crète 
û Athènes devx statues de Luciae; cKcs étoient drapées jn>* 
qu’à rcxlrèuillc des pîcd>. Ou dit qu'Hdlinc cu c'^nsacra ut e 
autre dans LicéJcinone , et celle qu’L'Iysse éleva dans U 
même %iUci Minerve Ct'/vnfa, ét«*îl un mnnutnent de sa vic- 
toire sur tous les amans de IVnôlojK*. On voroit, près du grand 
dieniin par où on alloit de Sparte en Aicadie^ une autie 
statue Irès reinarquabh' y tu l’occasion qui l’aacit fait ériger ; 
Itatius ayant marie sa fiile avec Ulysse j citipluya toutes 
sortes de moyens pour les engager à rester arec lui ; n’ayant 
pu réussir y qnand ils pat tirent, il accompagna leur char et fit 
de lu'uvcllcs instances ; fa’igiié de ses prières, Ulysse jtermit 
à sa feiumc dcchoiiir entre lui et son père; la < irconstance 
étoit délicate, Pétiélope rougit et ne répondit cpt’en se cou- 
rrciul le vidage de s*m voîle. Icarius com]»rc:iant ce qu’ellu 
avoit décidé , la laissa partir ; mais touché de l’embarras où 
il l’avoit mise, il consacra une statue a la Pudeur, dai s Peu- 
droit même où ce fait étoit arrive. De même que la figure de 
la Peur , dont nous ayons parlé, celte dernière expriinoil|»ar 
la seule altitude , car le visngr> en étant couvert ne pouvoit 
montrer aucun sentiment; mais l’action, (>ar son extrême 
simplicité 9 sVxpliquoit pour ainsi dire par elle-méine. 

On moiitroit à Phéneon un autre monument de la dévotion 
d’V'tysse, c’étût nue statue de brouac qu’il voua à Neptune 
1/yppiuSy lorsqu'il cberLboit ses jumen s égarées. Ces sortes 
de vœux étaient f<rt communs vers le siècle de la guerre de 
Trcye, car il par. >lt qu’on ne faisoUalors aucune entreprise 
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considérable sans i^leTcr tlci> temples ou des statues aux dieux 
dont on rechcrchoit la faveur. Polynice j goinlrc d'Adrasle ^ 
elles Argiens qui prirent son parti contre Ethéocle| érigèrent^ 
à Poccasion de cette alUatice, des statues à Alars, à Vémis, 
et celle de Jupiter, devant laquelle les sept chefs firent ser> 
ment de prendre Thebes. Agameiunon bâtit un temple de 
Diane à Mëgare, quand il y vint pour déterminer Calcliasà 
raccompagner avec le re^te des Grecs; enfin Pon trouvoit 
dans Ârgos, sur un cyppe de bronze, les statues d^Ap illon 
et de Minerve , aux pit da desquePes les Argiens jurèrent de 
périr plutôt que d'ab.indoiiner l’entreprise où iU sVrigageoicnt 
de renverser le royamuc du Prium. Ce Jupiter portoît le nom 
de AfecAaneus ou Conjurattur* 

£pi‘us, nis de Paiiopée , petit>fils de Phrciis , roi de Piio- 
cidc, et arrière>petit*fils d'Eacus , roi d’tgine , étoit à la fois 
prîtfee , héros , ingénieur, renommé , et fameux statuaire. Il 
sculpta puur Argos le Mercure en b >i$ que l’on y conservoit 
dans le temple d’Apollon Lyciiis ; ce fut aussi lui qui exécuta 
le fameux cheval au moyen duquel les Grecs s’introduisirent 
dans Trnyc. Les Argtens en consacrèrent la représentation 
en bronze dans le temple de Delphes , et les Athéniens en 
placèrent une autre dans leur ciudelle : on y voyoît Mènes* 
thée , Teucer et le% fii$ de Thésée penchés , et comme au 
moment de descendre de cette machine. 

Paris , dix ans a\ant le siège de Troya, éleva dans l’islc de 
Crame, une statue pour remercier Vénus, dans Pendant 
meme où il obtint d’ilélùnt , par le moyen de cette déesse > 
U récompense du prix de la beauté qu’il lui avolt adjugé. Le 
temple construit à cette occasion fut consacre s >us le nom de 
Véiuis AIig>nitis, qui présidoit à \di copulation* AlénéUs ^ 
huit ans après ym retour, plaçi prés de ce m niument de 
Pùris les statues de TAviis et de Praxidice ; cVtoit U dét«e 
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qui Ci>n(lui&oU les desseins des hommes à leur réussite ^ et ce 
prince la reimruoit par cette offrande, p<>ur avoir réussi i 
venger riiijurc qiroii lui fivoît faîte dans le lieu même uù il 
la p)sj* 

Par une suite de la communication nécp«saire entre les arts 
les ]>lu6 mécaniques et ceux où la main concourt avec le 
gt’nit à nndre vi&iLIts jar les formes Icj* rapjxnts que U 
pensée et le scntiiiiiiit , quoique de nature si dilférentes , ne 
l.iis.>^cnt cc{jcndriit pat d*a\olr a\ccelle, U hro lerie, conune 
dès lu tempi d'Ktn hir, fournît à la peinture quelques-unes de 
acs pratiques. Tes fils ou les laines colorées dont elle rrm- 
p'issnit les conl tirs de scs ouvr.ig^s , hruit sentir aux 
p'.iutrLS la facilité de couvrir de couleurs riutéaeiir de Icurj 
figures, afin de les détaclicr des parties voisines, en leur 
donnant une sorte de relief. l a nécessité de les rendre 
ressemblantes avant de les rendre expressives, fit que l’effet 
précéda IVaprotsion. Ou y patvlnt eu se servant du noir liu 
du jaune posés par opposilioii i l sans ombres. Bieuti^t ensuite, 
en imitant encore la brolcrie, on ton'-'crva par dus lignes 
tracées à cùté riiuc de r.mlrc , le> partit s internes , quelque- 
fois même l’intervalle en fut m.irq'ié par de> tniches de blanc 
très propres ù fuirc ressaulvr Us traits, dont par ce moyen 
on évltoit la confiisi n. 

C»*lle manière d’employer la c^^ulcur, jointe à l’rxlréniQ 
foiblesscdit de.sin, maissur-t>ul aux signes qui exagéroUnt 
la nitine, sont les marques aiixi|uellGS on peut reronnottro 
les peintures e\ccut ées depuis Bucliir jusqu’à Theléphanes 
de Sicyonc et Aidice de Co>intlic t en mstiluant l’usage d*é- 
ciiro Us noms pri s des figures , et domuant par conséquent à 
leur art le inoym de &e pas^i'r du si^ne , ces a'ti'.tes nous ont 
fourni celui de dislirguer les moiiu.uens p<)»tôrii ui8 au temps 
où ils peignirent. lU furtnt Ut frtmitrs qui cxircircnt la 

peinture 
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peinture, «es pr''gres la rneUoient Honc en cUt de «c fuire 
entemiro et rechercher : cependant Pline Ap|n^Uc nnUts let eou-, 
leurs dont ces peintves sv &crvoicnl \ elles rfilcicr.t t-rTnetÎM^- 
ment, pinsquVmployt'es à plat et sans aucune (ié^radat Ion , 
ne tirjht leur vileiir que de lcurc4:ntra^te, on pjnvcût les re* 
garder coiirme luiaiit «euleiueiit U< u de fond. LVxtrcmc 
siinjdtcitd de cca opérations^ néi'cs>aires d'ailleurs p^^ur 
mettre ta peinture en état d^'tre exercée pubU<ptemcnt , 
nifriroit pour montrer qu'Ardice et Tliédéphancs eécurent 
très* peu de temps après Hiichir* 

Oncoloroit, on doroit , on argentoit zni^cna les trois et les 
maihrcsy on teignoit les tainca et tes étoffes long temps avant 
Etichir ; on C4)nnoissoit donc ^ Don>sculeincDt les couleurs 
extraites des Tég'taiix , des terres et des métaux | mais encore 
les pratiques néce&ssircs {tour les employer^ ainsi je no puis 
Croire y avec Pline y que Cléophar>tes ^ vers le temps d’Ardice 
Son compatriote I fut obligé de piler dis têtes de vases pour 
donner la couleur rouge, connue et mise en oeuvre, comme 
on Pa vu , dès le temps de Panthée. Il est néanmoius vrai- 
semblable que cct artiste multiplia le nombre dvs couleurs en 
usage avant lui , et quUI sut trouver le moyen Je Iss varier en 
les mêlant , pour en former des teintws dilTcrentes ; car U 
précéda le second Cléanthe, confondu par Pline , avant celui 
dont j*ai parlé. Les tableaux de ce peintre éloient encore 
célèbres lorsque Straboa écrivoit ses livres : opera, dit cct 
tuteur , laude quam plurimum celcbrata, 11 peignit, avec 
Arégonte, sur le promontoire Ictyle, vers Pembouchure de 
l'Alphée , le temple de Diane Alphéonie^ On y voyoit, 
entr’autrea tableaux , ceux de la captivité de Troye et de la 
naissance de Minerve. 

En confondant le Cléanthe compté au nombre des inven- 
teurs de 1a peinture, aveç celui qui peignit la ruine de Troye, 
Tome IIL <i. 
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arrivre pKs Je cent ani depuis i*invciiti(»n de cel art, lej an- 
(icui lums Iai$%ent entrevoir <}>ic Tun vécut assez {•ré» tle 
Taiitre pour «'CcsMirner Pirreur qui de dt ux Inunmes nVn 
a Tût qiruii ; attl^i l*incxftct;lude de ces auteurs nous sert 
p;C£qii'aiit>iit qno la véiîté eiit pu le faire; car die nous 
8] prend qu'iiA siècle trut eu plus apfès U riÂiie d'Ilioni 
environ ernt qu it^c-vii gU aiisaprès liuchir, la peinture oeoit 
enlroprcDÜrt des oinurgcs Irès-cousidéiabUs) et les cxëciitoit 
âvec succès. On va voir ce quVlîe fut daus les temps qui 
ptéré lèrent et qui suivirent iminéaiatemcnt celui d^Ardice et 
de Tlic'.éplianc. 

üa examinant la planc-be XXIV du second Vidume de cet 
ou\rag(‘, on trouvera que le desdn de ces Al uses rappelle 
ceux que font les eufaiis, dont IVsprlt naturellement imita* 
teur clicr*he, non pas comme on le croit A représenter 
tout ce qu*iU Toyent) mais à contrefaire tout ce que font les 
gens plus ugés ; car oti peut être assuré qu’ils o’auroient p.is 
ridée de dessiner ^ s’ils n\ivoîeut vu aucun dessin. I/anteur 
de ces figures pareil n’avoir rien connu de supérieur A elles | 
elles ne ressemblent co effet A rien de ce que l’art a pu pro* 
diiire,. car on n’y retrouve la réminiscence d’aucune chose 
Tneilleiire. Il paroit donc avoir été contraint de deviner la 
possibilité d’un art qui n’existoit pas, ou du moins u'eiûstoil 
que depuis iK'S peu de temps. Opendant on trouve des 
maximes dans la manière de traiter 1a figure y et comme elles 
sont celics de la sci'lpliire , il faut que U pcii.ture n’eùt pas 
ercore eu le temps de s’en faire à elle^roéme. 

Mais si) par son extrême foiblcs:e, ce dessin parnit exécuté 
par des enfans, rintention qu’on y trouref les o mbinaisona 
qu’elle suppose, les idées <pt’ellc développe , montrent qua 
c’est un homme et nuhne un hciniue très ingénieux dont elle 
est l’ourragc. Le defaut d’exemple , le manque de connuia* 
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•anre que la pratique, l’cxptricuce , la r.'fli.x*on , le temps 
6CuU peuYcrt donner, IVmpcM li.'ieat d^>p'rcr comme il 
Teiit roulii ; il clr rilioli à U fois la peinture et les moyens 
de la créer. On voit ici le génie lullirt contre les difficultcs 
sans pous’oir les réioudre ^ mats aima.it mieux les cltider que 
d*y succomber , < n aliamlounant le p liat de vue trè&*é!oigné 
oii il SC sent la force d’arriver. Ce contraste de desir et d’im- 
puissance de fjire, de c-tpacilé pour concevoir ce qu’il fait- 
droit, et d’inc»pacité de se le ptoerrer, ont f.irci: d’allier ici 
à la puérile cxéculîoa les Mees lis plus relcvéïs, et font 
recounultre d.’iis ces figures grossières l’esprit occupé à in- 
venter. On le voit se retourner sur Itii^mcmc, s’aider de tout 
ce qu’il croit poiiroir lui servir, st* développer avec des pcini'S 
infinies , et parvenir par des moyens très irgéuicux à faire la 
chose du monde la plus médiocre. 

Ces earaef^ères , le rapport do l’esprit do co dessin avec 
celui de la sculpture au temps de Dédale, laissent peu de 
doute qu’elle n'ait ^té faite vers celui d'KucIâr^ et quelque 
fut le géi te et l’impuissance de cct artikto, ses figiirci no 
purent certainement être mieux pensées ni plus mal rendues 
que le sont ccllcs’Ci. 

Les planches LXX et LXXI du premier vohime ne sont 
qu’une meme peintnre, la Coropoiition cit est fondée sur les 
maximes suivies dans celles des Muses ; c’est une espèce d’é- 
criture figurée , oii tout, jusqu’aux défauts nirmcs , contribue 
à faire comprendre le sujet. Rien o’exprime , mais tout dît; 
les figures ne signifient pas plus , mais signifient mieux que 
celles des Aluses \ quoique plus compliquées l’ordonnance est 
plus réÛécbic dans toutes ces parties, le signe y est plus mé- 
nagé, et malgré le peu d’intelligence du ile.Y^in , lu guUf^n 
est incomparablement mcillc-ur , et montre l’.'ivanc'rntcnt 
unifeste de l’art. Le stylede ce morceau approchint visible- 
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Lient bien plus de celui de la chAsse des planclifi III et IV 
du premier volume que de celui des Mu&ea , il a certaine* 
ment été cxécutd dans un temps plus voi«>in de celui d'Ardice 
et do Tiiôléph incs ) dont on voit la niétlii>de dans celle der- 
rière printuref que de celui dTuebir; mais elle ei>t antd* 
ricuTC à ces deux artistes y car les noms des personnages r.c &e 
trouvent {kis écrits à côté d'eux y et le signe exagère dans touto 
sa force les pieds et les mains de LaTus et de scs compa- 
gnons. 

K» quelque temps qu'aient vécus Ardice et Tbéléphanc? f 
la peinture de la cbasscy planches llf et IV, est assurément 
postérieure an premier ouvrage où ils donnèrent l’exemplo 
d'écrire les noms prés des figures. Le nu , dans celles-ci, est 
déjà meilleur que celui des précédentes , les animaux y sont 
plus corrects , on entrevoit quelque détail dans les muscles ^ 
le mouvement et les attitudes mmiircnt clairement qu'on ctu- 
dioit la nature. La composition est absolument la meme que 
celle des morceaux dont je viens de parler; cela vient de ce 
que la peinture, suivant en tout les maximes de la sculpture ^ 
il ne poiivoit y avoir de variation que dans l’ordonnance des 
sujets. Mais ce qui est très^remarquable et ce qui rend ce 
morceau unique , c'est que le signe, à-peine sensible dans les 
pieds des chasseurs, l'est cependant encore assez pour Csira 
Toir le pa>sîigc'd'un style à l'autre, et l'influence des carac- 
tères substitués aux signes. Celte im|>ortante circonstance no 
laisse pas douter que cette peinture ne soit d'un temps très- 
voisin d’Ardire et de Thélépbanes. 

Il paroît dVltord que si , avec un peu d'inclination pour le 
dessin, des enfans s'y appliquoient d'eux-mémes, sans maîtres 
et sans lUfHN’di'S, ils st'roient cap.ddes dVxécuter, en lrès>peu 
de It'inps , une chasse lieaucoup plus correcte que ne l’est 
celle-ci : toutefuu^ malgré le génie, l’industrie et les eXlorta 
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trnnis <lVu moins six peintres , connus depuis Eüclitr jusqu'à 
Clt'ophintü iiiciüsivenient, U est assuré qu’on n’arriva pas , 
dans l’espAca de pr<.*s d’uii siècle | à porter la peinture plus 
loin: car en mettant qu’Uucliir et Dc<Ule commencèrent à 
travailler vers le commencement du rèp,ne d’I.gi'e , parent do 
ce dernier, c’est-à-dire vers Tan 34c6 , il s’écoula quatre- 
vingt-dix années depuis cette é[X)qiie jusqu’à celle de la prise 
de Troyo J et voici des preuves que cette peinture peut avoir 
été faite long-temps avant. 

La lettre deux fois employée dans cette peinture , ayant 
été inventée par Pataméde, dans le commencc-ment du siégo 
d'iliou I le vase d'où elle est tirée n’a donc pu être fait qu’au 
pIuuU vers le temps de Palamèdo^ il no peut, d’un autre 
c6té, lui être fort postérieur, car les ouvrages de Cleante et 
d’Arigone, exécutés dans le siècle suivant, montrent un avoD* 
cernent qui suppose au moins cent ans d’inter\'allc entre lea 
unes et les autres : ainsi Ardice et Théléplianes n’ont cer- 
tainement précédé la guerre de Troye que d’un très-petit 
nombre d’années* 

La coutume de se faire entendre par le signe retarda lea 
progrès de la peinture, ses ouvrages étoient des espèces 
d’hiéroglyplies disant beaucoup , exprimant peu. Cette mé- 
thode une fois abandonnée , comme on vutl par rette chasse 
qu’on commençoità le faire, les art» furent contraints d’exa- 
miner plus particulièrement la nature, et comme on avoit 
d’autant plus à apprendre d’elle qu'avec une plus grande 
pratique on aavoit cependant moins , les succès de la pein* 
turc durent être avses rapides ; aussi avança t-elle plus en 
quelq\ies années qu'elle ne l'avoit fait en un siècle. 

Le temps où le signe fut écarté de la peinture , nous fait 
coniioitre d’uù vient que t)u» les morccMiix du genre de ceux 
qui cn|)ortt;nt rempreintCi ne représentent que des fCtcS|di'S 
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ccrt-inonir» ou «îos l'v^nriTiens arrivts entre les 

temps H'IIcrcule , celui de lVx|H'J»ti >n des Argonautes , des 
deux guerres de Thi brs cl de Tr^îve où j’ai conduit cette his- 
toire des Ans , dans un e-pacc dVntiron sept cents ans. l.e 
p'tint où {c la laisse est bien cbdgné de cette force et de cette 
sublimité à lar^uelle iU arrivèrt-nidans la suite; c’est l’inter- 
Talle immense qui Si'pare ces deux points I que je parcourrai 
dans le volume suivant* 


Explications des peintures contenues dans ce 
troisième volume* 

PtAXCMxlI. % 

Cette peinture nous fait voir une fiHc de Bacchus; on offre 
des palmes devant sa colonne syniU^liquc | peut-être en mé- 
moire de ses conquêtes dans les Indes; la signification des 
plantes de stsame et des bartdelettes se trouve déjà expliquée 
dons plusieurs endroits de cet ouvrage. 

PlavchkIII. '* 

Terme de Priape, avec l’attribut de Mercure et la tête de 
J^cchus. Ce dieu, suivant Sosibius de Lacêdémüiie, cité par 
Atliéiicei Geipno0, lib, II , donna le figuier aux hommes; 
c'est pourquoi U tête de la statue ëtoit faite du bois de 
cet arbre , dans l'isle de Noxe ; c’est aussi U raison pour la- 
quelle le figuier est ici prés de lui ; son autel est au-dc>sui!8 
dupcüt tabernacie des iudicatidus* 


! 


Digitized by.Googlg. 



< ) 


Plakche V. 

ITêUnOy retemic par Tliùace dans ApliiJnCy en TtitJelÎTrée 
par la valeur de» Diosciircj} Puu deux présente une cpéc à sa 
sceur , ce rpii dctermme le sujet de cette peinlurc. llélcne est 
sur un sac; l*unu de sc» fetuincs ^ c<>un>nnéti de myrtlic^ 
tient une indication avec la cassette mystiipie y (jucUc parolt 
emporter de L\ malsim; ce sont les signes du départ de cette 
princesse et de son retour à Lacédémone* 

pLAxene VII. 

L'indication placée dans le milieu de cette peinture est 
Celle d'Apolluii y comme dieu de la poéticy son nom APLOAO 
écrit sur le livre d'un des poètes représentés ici y est en lettree 
et «U langue ^^élasgues y méléee du lamda cadméeo. 

Flavcbx XIII* 

Cétoit seulement dans les festins consacrés aux dieux que 
les femaies grecques s'a^seyoîent sur un même lit avec lea 
kommes. Ce qui fait dire à Cicéron , In vert. Oral, ///y 2'uni 
ilîe negavit morts esse Graecorum ut lût convivio virorum 
mulierts accurnhererU. La bandrletto suspendue près d’une 
nusiciinne qui joue de la double ilAtey les couronnes d:- 
voses employées dans ce ftsiiny joint à ce que l’on voit au 
pied de la table y montrent que ce repas est fait à l’cccasîon 
des fêtes de Vénus : je ne connois aucun monumcntoùl’on» oie 
mieux que dans celui-ci la disposition Jes lits sur lesquels Wa 
ancicot mangeoieot y et Ws deux ia^ns de s*y placer* 
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P t A N C H E XV. 

I‘uvylu«, n>i d’OKcalir, fait à llorciilc le scrmcr.t Je lui 
donner lole sa fille en mari-ige ^ s’il peut remporter snr lui à 
tirer de Parc; Iplutus, frère de celte princesse, est à 
d’elle } enir’eu» l’on Toit une femme tenant un cystc arec 
deux indications , pour représenter les dÜTinilés qu’on atteste 
de pmt et d’autre en mettant le pied sur deux pierres. L’uwgo 
des Romains ètoicnl de tenir ces picfics dans la mafn quand 
iU faisolent quelque scriuer.t. 

P T. a N c U X XVIII. 

Ce sujet paroît être l’apothéoso d’IIrrculc. Uinâication de 
Bacchüs , placée à côté Je lui , est pour montrer la patrie de ce 
héros 5 car l’un et l’autre éloienl Thirbaini, suivant Sidonius 
Anlipixter. Une autre indication , posée au*dcssusde la te‘te 
de Mercure, p'iroit être un disque, on du moins en a la 
forme; c'étoit Traiscmblablcmcnt celle qu'on donnoit aux 
étuis de tindication de ce dieu , pour montrer qu’il présidait 
à la gymnastique. Le grand bouclier qui se voit au milieu 
de cette composition, sVxpliqu int par la composition, paroit 
être tvtui de C indication du ; car il semble présider 

ici et donner un nouvel être au héros, qu’il tire du nombre 
d»*s mortels pour l’admettre au rang des dieux : etei e.it clai- 
r. n ent indiqué par 1a figure d’Hercule, dont la partie iiifé* 
rieiire est cachée, tandis que l’autre est visible. Mercure, après 
1’. »'o»r coud des <)u-nf s F.lisées , prépare le nectar ave© 

Jléii . de*îi‘ ée ;.»ur épouse iiu nouveau dieu. î.’une dna Heu- o 

fL» f lecuiuioûsable à son tliadètae, porte VamhraUie i lo 

bâton 
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Liton de crprc$ cjuVlle lîrnt en maîn , comme celui de 3\Ter- 
cure, e>t peut-^tre p-^iir ni-MUrcr lîi ré^urr *ction d’Alcide: 
la feji^trtî I l’arm-jire, on t.il>ernai:lcdan& lfi|utl on rculermoLi 
U-$ restes my^tlfjuts ) fuit $an$ doute ail ision X rinitia^ion 
d'IIcTculc aux nijslcres de Cér>)i. 

Ce bouclier^ f >rt ressemblant ù ceux ([ue Pmi ap[>t>U<>it 
xc*:Js , me rappelle lin usage aist* commun en îtilîe, mais 
pnriitulièremi ni ù Home : les j uirs de guin le s.'kmuilé , ou 
clj' f sur la priatipale p ntc d< i K inplv un drusson de forme 
ronde , ordimiirement susim iuIu par des guirlandes faites de 
fciiiiles de diirTeii-» arbres ; cei guirliinjes ^ ainsi que IVciis» 
son, sont entourées df bandes d*un papier três'tpiûs, qui 
tienne». t lieu d* & bandelettes fiites en laiitcs par les anciens : 
le imliiM de ce cnrt* I est nnu^ de divers compai tîmen> exi'cuté: 
avec iPautn'S batules de pa[>iur y ju-intes en dKfdrrntrs cou- 
leurs, qiirlqu”fi»is rchaii'sée-» de climpiant et représcnliut 
desespèctsde fleurons. Cet us^*ge, sar.clifié rîuz n uis, vient 
je cr«ûs des temps b‘s pîu* reculés; car IVcusson rHj.rf-srnto 
assurément Petui des premières inffications , p< iit-étre mrnie 
de celle du JDerniourf*os, Et comme les fêtes de (Vrès Hlcii« 
sine sont la plus auci.rnue iiistituyon de cette espèce connue 
par U-8 Grecs , il est prül*able que p.ir elle cct usage vint aux 
anciens domains, d*où il est passé ebex les inodrnirs. 

Ces fêtes s;icrées d'Eleusis, instituées dans un temps où Ici 
arts étoieiit encore dans leur premtére enfance , o'uyant ja- 
mais cl aiigé, lcu^^ cérémonies Jiin nt nécessairement contri- 
buer à conserver les anciennes indications. 

Planche XXIV. 

Proclus dit , in Piaf. Rempnhlic, cap. X , lc| tnitiafions 
nous ont conservtidans leurs secrets les lamentations saerties 
Tome IIL h 
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«V Frostrpine et de Cûèt , mais sur- tout de celle de cette 
j-ra.ide di^esse : les Iiremic-r» Pulasgiits et mt \ciiu cit 
avant l’iiistitiilion Jis ii'tc» <l‘E'eiisi$, le» I^trusines Ititis dis- 
cenJars ii’adoptérent point ces fêtes, et le» il.'ir.aini, iiistniils 
par eux de la plepait dis cérimcr.ies religieuses , ne connu- 
rent jimais celles ci; ce quif.it dire à Denvs J’Halicamasse, 
Aï. //. cap. tQ ,a les Romains ne parlent ni des cnnibal», 
» ni des blessures , ci des chaîne» et de l’exil des dieux. Ils 
» n’ont aucune de rc» fêtes do deuil et de tristesse , où l’on 
« entend le» plainlcî et les gémissemens des femmes qui 
» aecusent la cruauté des dieux , telle» qu’on en célèbre en 
» G."èce, sur le ratissement de Proserpino , le» inallitiirs do 
» Bacchus et autres semblables ». 

Les peintures où l’on voit ressortes de fêtes ne peuvent 
donc être ni romaines , ni étrusques, comme on l’a dit jusqu'à 
p;ésciil; m.ii», ainsi que les cérémonies qu’elles représentent , 
elles doivent absolument être grecques. En voici une bien 
teioarqiialdc , car elle nous fait voir une de ces scènes noc- 
turnes qu’on jouoit dans les fêtes de Gérés. Celte déesse 
cbc-rchant sa fille enlevée par l'luton dans Ica campagnes 
d'Enna , alluma des flambeaux au feu du mont Etna ; elle 
vint ensuite dans l’.Altique, indiquée ici par des branches 
d’olivier placées sur le terrein , et fut rejuechea Eleiisius ou 
Cété ; c’est peut-être lui que leprésenle la figure qui n’a pas 
de Uanibeau. Il senili'e partager avec les autos la peine et 
l’empressement de la déesse à retrouver sa fille : l’un d’eux 
tient une ceinture, c’est cclie de la figure qui représente 
Ctirès , car c'éloit clies les Grecs un signe de deuil et de 
tristesse quand on restritsans ceinture; c’cit en effet l’état 
d’aftliction qù se trouvait la déesse qn’oti a voulu faire seclir, 
en la peignant dépocillée de cet ajustement. 
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Planche XXVIII. 

Une jonne fille paroit offrir un lapin à la colonne t^mUo* 
liqiie qui reprcuntc Bacchus ; la bandelette pUcde près de 
cette colonne est le signe de sa consécration : le lapin ëtoit 
offert à Cérës etüBacchaS| cornue un animal également 
nuisible aux moissons et aux vendanges ; c*cst par 1a mémt 
raison qu'on leur inmoloit la truie et le bouc» 

Planche XXIX. 

On peut reroarqaer ici que tous les Mystes portent lo 
diadème de Bacchtu; mais deux seulement Pont orné de 
feuilles de myrthe. La couroone du Génie est avec des 
écailles détachées de 1a pomme de Pîo , telle que souvent on 
la donnoit à Bacebu» même y comme bientôt nous en verrons 
des exemples. Ce Génie vêtu en f>.*mmc paroit être celui 
d'Ariane; car l'Acratiis est orditialrement représenU comme 
un jeune homme , et dans toutes les figures où l'on voit cette 
princesse ) au moins dans len peintures de cet ouvrage | son 
Génie est toujours babillé comme l'est celui-ci. 

P L A N c H r X X X M I. 

Faune dansant avec uneBaccbantc, cUe|>orte un tambourin; 
le vase d'eau lustrale est dans une des mains du Faune) qui de 
l’autre porte un flambeau éteint. Ces sortes de flambeauE) 
encore en usage en Sicile et dans quelques endroits de l'AUe» 
magne) étoient faits de bagurttes de piu assemblées pour 
iormer un faisceau ) auquel ensuite on mettoit le feu. 


R a 
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Pt. ANCHE XXXVIII. 

Atfivncs ûToit im temple de Jupiter Olympien ^ crtmmenc<î 
p.ir Pysistrate et terminé par IVmpcreur lia Irieti ; son en- 
ceinte étoît, dit Paii^auia^ f Ub. /, dW moins quatre stades; 
c*est*i\-dîrc de cinq ccots pns géométriques ^ d’un mille d’I- 
talie ) ou d’un tiers de lieue de France. Dans ce vaste 
circuit, ajoute le mtime auteur, on ne trouvait pas un seul 
endroit <jui Jût vuide de statues. 

Il refir.'rmoit un ancien teinpledc Uéaj et le boU sacré qu’on 
appclloit le bois d’OlyinpIe. (^eltc dcHirripliou ]>eut nous don- 
ner ime idée de la \asee enceinte du temple d’Eleusis , dont la 
grandi ur étoititnnicn>>e) immani, magnitudine, dit Vitrure, 
fib. Vif» Ictius , au rapport de Strahon , lib, IX, y joignit 
nn édilirc capable de vontenir tout V appareil d* un théâtre ^ 
par crlnî de MarccUii.s , par les fêtes données dans le Icinpa 
de. Il ilélicaca du tiüâlrc de Pompée, on peut jug'îr de 
l’immensité de celui d’Eleusis, et combien peu on doit lui 
Ct nipai* r ceux de» modernes. 

Siiirant Arntidc, in Vareathea , le temple de Cêrès con- 
tenoii plus de monde tjue tp autres villes n *en pou\ oient ras» 
sembler djns leurs fuies .• décoré par PbéUas 

r.u'm’, il fut eiiMe aogrntnic et C4^n»i«IéraIdrriiont embelli 
P *r l’aitlut . cto IMiilon, au temps de Pémélrius de l’ba- 
Ure, 11 pam!t avoir été , avec le ifiiipic de Béius, EéuiJice îo 
plus &>iisi>téiaMc qia ait jamais c.sisté. C’est*là que la reli» 
gion réunissait dons ses mystitjues spectailes tout ce 
t^u*il y a de pbts terrible et rie plus auguste t ce que Phis» 
toirc et les fables des autres régions celcbrlrcnt par Us 
sut'llrncs poésies , y devenait encore plus frappant dais 
la rejnC^entation j que s*il seftU passa sous Us yeux mi/fs 
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des spcctaUurs. Ce que l*on entemloit conirihuott égaler 
ment à allusion ( AristiJ. iJem, ).* aux tf^ni^hres les plus 
épaisses , à la plus profonde obsnsrité, aux tonnerres, aux 
feux , aux apparitions funestes qui rcmplissoicnt Came et 
Vesprit d'anxiété , de crainte , d'épouvante et d*hi*rreur , 
succédaient une Inmicrv resplendissante et presque di^finc : 
tout^à-coup, du sein de la terreur, on passait en des lieux 
agréables , en des prairies oh la douceur de la musique, 
le charme de la danse, ajoutaient à la majesté des choses 
sacrées et représentoient t histoire des choses saintes. Tout 
ceci, fidè lement Imduit d’AristiJe , cîc Tlicmijvlms , do l*lc- 
ton , de Stobi'C y dont les p.i. sages sc trouvent si'paiéincnt 
dans Meiirsiii&y vol, /.V, montre ù <|Uiil point de p mipc et 
de magnifirencc furent |vur[éi les spectacles mystif ies dans 
les fêtes de l'initialion d'Elciisis. 

ün y j.Mioit, dit rrochiis , le» lamentations de Proisrpiiie 
et de C»^rès. L'on peut observer que ers sortci de scènes , 
dont qu'Jtp;cs-unc$ se nt historiques , d’autres ne lieiment 
qu'à 1.1 fable, sc trouTant f.é pieinmeut d«ssiiue'cs sur les 
rases de ce recueil, elles éclaircis eut ce qu'en ont dit les 
auteurs , et nous n rel» ni b> aucotip de cIosls qu'ils n'out 
pu nous apprendre. La peinture dont 11 s'agit ici est re- 
marquable en ce genre, car elle r/>pt\'^eiiK* l'arrivée de Cén;s 
à K’ct.sis, qui dans la suite donna lieu à riiutitution de ses 
iijy itrcs. 

l.rs oliviers placés dans ces deux peintures itidiqiient le 
lieu de la srûncî cVsl l’Auiquo , vers rextrémiié de (:!<|iielte 
la ville d’Lleusis éUnt située : au milieu do la proiiüre rn 
voit le putéal en forme du va^ renversé, qui iccouvrolt le 
puits appcllé Callir-hore f autour duquel Icî filb-s s'as^rm- 
bloiunt p.uir ftU'brrr do.j danses et chanter des bynin.es à 
l’honneur de CcrOs , Pausan, in Aliic, C’est sur ce puits que 
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Id âveae te reposa trois fols , comme le dit le poCte CalUmt* 
t/r l\/nn, Cercr, 

Pl>>tir,ce dans la plus extrême arillction | ne pourant obte* 
nir s.i fll^* c:iU>ée par Plutonf elle te réfugia chez lilcii* 
tiüs, selon qitt’!(^nes'i:iis , ou chez le vieux Céléci suivant 
<jmr!(pie:i autres. La Alclice ow femme initiée qui la repré- 
sente, e^t dans line attitude propre À montrer toute sa tri&tesse; 
(Il voit à cê'té (IVlIc un génie, cVst PAmour même, rccon- 
nois^aMe à rindication cl à U cassette inysli(|ue de Vémis , 
temtes prr une femme placée Jtrii.Ve lui} mais encore à 
eon arc qu'il semble offrir à U dveste, comme pour montrer 
la cause d\>ù procjdc ton ahiUement et lui en deiiuiider par- 
don. Près d’elle on a ivprr'ipnio celte vieille appelléc Famhtf 
par Apollo'lore , Eamho par Clémetit d’Al(.xandne| et Méta* 
wire par Kic.indcr, in Thtrriae^ Elle voulut consoler Céréa 
et lui (ITrit un breuvage com|os<’, qu'elle refusa : le vase 
rcnvcr$4j au pied de cette frmrne, montre l'offre et le refus de 
prendre In liqueur qu'il Ci otenoit. 

Pour détourner l'attention de lu déesse^ cette vieille hléta* 
nire s'avisa de faire en sa présence une action assez indécente, 
car elle sc montra demi*oue, ce qui fit rire Cérès : en Ci)m- 
roi moration de cet acte Lixarre , le pecien , qu'Apulée appelle 
mundum mulUbre , un bijou féminin , et qu'un u'ose en 
fran^ois appellcr de son nom , fut placé comme une chose 
sacrée dans les cystes de Cérvs , ainsi qu'on mit le phallus p 
sa contre^paitie, dans celles de Bacchiis. C'est ce pecten 
qu'on voit dans une espèce d'étui a c6té du vase renversé dont 
on a parlé. Les habitans de Syracuse le faîsoient arec des 
pâles de miel et de sésime , Athénée, lih. X/F, 

Hyona, femme d'Ltetibius et mère de Celée , qui rerut Cérès 
dans sa maison, est représentée par la fgurc assise tout près 
de Métanire. Un rcconnolt Diuclès dons le jeune homme 
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parlant Ci^rès; il fut un de ceux quMiC insinuait. D.tni uno 
hymne dont Pûu^anhS) in Corinfh. nous a conservé im frag- 
ment) H >mCrc l*jp; clle frutnator e^norumf la laaceinJiqne * 

cetle qualité en ce quVlIe sci riût dVtrier aux anciens ['onr 
m-'r.ter à cliCTal ; Xénoj'hon. /n eyw/Vû/-^. s, t. Voilà pour- 
qu>i ou 1 a (louvc toujours dans les mains de Castor, qui 
]>;*ésidoit à IVqiiîtalion» 

Les deux lignres placées au Lsiit du tableau, iniliqurrt nna 
autre scène : Cérès y immtre au jeune Tri[,loIèmc un lxis<>in 
itmpli du froment dont elle lui apprît Pusage , en lui inon- 
trnnl dans le même-temps la innuüre de le cultiver. 

Dam U secmdede ces peintures, Cérès assise, présente 
une couronne à Lumolpe , il tient une ceinture $ cVst le 
symbole des loix que U déesse donna aux hommes , d*où lui 
Tint le nom de Tesmophorm ou Ltgialatricc, ]>crrière elle * 
une femme porte une couronne de sésame arec Polivier, 
qui , comme l'imlication de ^linerre par li bulle placée sous 
la cos&itte mystique, et celle qui e>t au-destus d'Lumolpe, 
marquent le territoire d^Athènes. On voit sous Cérès Vindi^ 
cation de Dacebus par le globe , celle de la déesse considérée 
comme Diane se trouve au-dessus de la ca>&rtte niystéiieuse* 

Les ceintures et les bassins d» froment dans les mains des 

femmes et du Génie qii*on voit ici, ponrrrdeut marquer Pinsti* . 

tutiondes rites i-mployés dans les mystères d'Eleusis fl confiés 

à la famille di s I uinol|iiiJes. Quant à la figure carrév po>éc 

presque sous la décs»e , elle représente , je crois, la fameu:.e 

]âerre Agelartae risus ea-pârs saxum, sur laquelle Ccrès se 

ri‘]M)sa } c'est d'elle qu'Ovide dit, Fastor ly. 

Hic primum *êdit geliJo mattUsim» 4axo 

lUum Cccropidj mine ^uo^ue triste 'vocant» €l$ • 

Celte peinture est d'autant plus importantcqu'elle do;m | 
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montre la itiAriicre «lont on rc^m'scntolt les faits qui donné* 
relit lieu ù ce niyslèic si cclèbre et si caefé , que Pansai. i.'is 
dit : O quant anx <Ii s^s qu'ori g^rde dans l'interieur du 
7> temple, cuire que raNeitissemrnt dont j\ii parlé mVui* 
» jiéclip de les n'-véler, on sait d’ailUiirs que ceux qui re 
» sont pas intllt's ne doiven t ni connoi/re f ni pnntire la 
» lihcrfé (te s*en informer curieusement n, M.»is s’il était 
déftndii de s’iidoniier de c>*s <.]u>40s, comnimt a*t on pu Us 
jK'imlrt? iVuirqii'U paiivoit-iUi rr p:é>enU-r ce qu\>n ne dexoit 
ni dire ni écrire? t>n ne p' iit guère r sonJre c«a questions , 
quVn sii}q><)$ant c< s pi iuturcs faites par dt sarli'tes Imtii’s: 
pcnt'étre aii5'<i <p‘e In manieie obscure d<>itt elles sont ciun|xv 
sécs éloit regirJée comme sif|js.inte pair en défo'ier 1« 
secret ü ceux memes qui les rxé:ucii«nt sur dts lu hIoIcs 
donnés* Lnrort- au| >urd’iiui lis I'ranc>'^lAr ns font prindre 
leur tableau à des pe ns q î, ne comprin.int ru n aux symboles 
qii’iU représeuteiit, nVi» pourouetit d umt-r aucut-e «xplica* 
tioii. Si donc €• s 4 h 'ses paroissident si lort eiiibr>uitlies p >ur 
Ceux inéine^ qui Us ont |M-intes, si ellts rtoientdis t sjH tcS 
dVnigmes, de- sort* s de rnysières pour les anciens inémes^ 
on ne doit plu« t'élimner de la tÜfhcuilé qu’on a trouvée jus* 
qu’à prébeiit à les expliquei , cl cei i ne doit pns pari ît e Irop 
long y puisque nous traitons d’une iiiani>^re ab^durnent iiou* 
Telle une matière que l’on peut regarder comme absolument 
neuve ; car on di il compter pour lii n, ou IVquivalvnl do lù 
tout ce que l’on en a dit par le pasi>é* 

Plancuk XLIII. 

Ce génie babillé en femme mr paroît élre’ccbu d’Ariane, 
épouse de BacciiU^ \ car celui do n Ite princesse est consiam- 
aaeiit ainsi rcpréseulg dans toutes les planchet de cct ou- 
fro£e. 
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pLAycns XL VII. 

Baccims sur un Ht couvert avec la p?au de la pautlicre «pit 
lui c^oit consacn^c. Arinnc, assise à c*Mé de Itii , louche une 
Sorte d*instrumcnt à corde «jui de sa iîgurc juit le nom de /r;- 
* gone. TroU/;ic//cfl//o«s d^aclnis se voyrnt ici } mnis le cœur 

sur la tute du genic est manifestement Pétui de celle 
d’Aratus. 

Pi.AKcn% XLIX. 

Colonne symUditjuc de Bacchus adorée par deux femmes, 
dont Puiie présenle la cyste , raiitrc la cassette my >tiqiic. l a 
première de ces piétrcsscs lient un bjton avec la fleur de la 
plante do sésame : sur la col mne on voit U pomme de piit 
des mystèresdyoiii''ya(|ues. Les banlelnttespl.tcées sur le fond 
du tableau ou rattacliées à cette meme colonne , sont des of* 
frandes faites au dieu dont elle est le symbole» 

Planche L1. 

Bacchus couronné de lierre, arec trois Bacchantes et un 
Faune ; M indication de ce dieu se trouve ici sous la forme 
de la ft'iiillede vigne. La paixno placée sous lui sert à marquer 
K>n expédition en Asie et dans les Indes. 

PLAKCnE LllI. 

Cetto figure est très-singulière par son habillement comme 
par la forme des étuis des dcMix indications dont elle tient 
Pune , la seconde est eu forme de croix. 

Tome JII, S 
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La bandelette soutenue sous la premicre parott Atre de U 
marine étoffe dont la fi;*urc est vetue; Its deux cercles qui se 
Yoyent ici sont faits <l*uiie sorte de rubans fort étroits, pareils 
à celui qui ratlacbe le derrière de sa CiHiifurc. Cec habillement y 
dont Piisige s’est renouvcllé depuis ^ donne un air moderne à 
cette peinture, qui me j^aroU représenter une feriimc lydienne s 
ces siOites de traveslisscmens , 4iù iVm prrnoit les habits de 
différons pays ) étoivnt fort ru usage dans 1rs processions des 
Grecs, et les précéioient orliniiremcut, comme on peut le 
Voir dans Ton^ième livre des Milcsionnei d'A|*u!ce* 

Planche L I V. 

Figure assise, ayant sous elle le marchr-pied ; c’éioit uno 
marque de dignité cbtz Us amions} mais la patère soutenue 
près de la tète, o^miue on la voit ici, était toujours chea 
eux un signe de divinité ; cVst par ce moyen qu*on peut ici 
rcroniiiiitn; Cérès. Dnix de scs Mélisses où iirclres^es initiées 
sont près dUlle , l’une porte la cyste avec le préfériculum , 
la déesse clle-méme tient un miroir : dans 1rs processions 
instituées en son honneur, quelques mysUs porluient devant 
elle des miroirs attachés sur leurs dos , d^autres avec des 
peignes d'ivoire scmbloicnt veiller à son ajustement , et la 
ternir Cxuime les Mélisses parois.ent la faire ici. yipuk’t 
iib, XJ. Miles. 


Planche LVI. 

Bacchus a.«sis devant Ariane y dont la couronne est de 
niyiliic; iiinis ci lle duilicutst faite des écaiücs de la poinrue 
du pin qu’on voit au haut de son thyrse orné de rtibojis ; il a 
des ailes pour marquer le titrc.de Psylas^ que lui doiinoicnt 
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les Labitans (î'AmycIée ; on en peut voir la raison dans Pau- 
»aniaS) in Laconie, cap. ^/JC» La paUre soutenue sur la 
tcle de Baccliiis f ycst| comme j" l’ai dit dans PailLle précé- 
dent) 1« signe de sa dt\ initê ; sous le pied du Faune ijui porte 
une autre patère, on Tcit le ran sacré , ATpstici Vannas 
laccfii. Virg. Oeorg, 

Le génie d'Ariane semble vriller à ce qu’elle dit. Suivant 
Platon, chaque per:Onno a\o‘it le sien, a arbitre souvciain 
n desa conduite, invi>ible, inaisassidu témoin de scsactiors, 
» de ses pensées, mêmes les plus scciette» : quand apres U 
n mort nous comporoisssuis en jugement devant Us dieux, ce 
>* même Génie, à la garde de qui i’bomrae fut consigné , s’eu 
3» saisit pi3ur le conduire devant son juge ; présent à ce qu’il 
19 peut dire pour sa défense , il l’accuse quand il dit faux et 
» jure pour lui quand il dit la vérité; c’est «ar Sun téinoignnge 
9> que la sentence des hivmmes est prononcée n» Ce Platon 
ne reconnnisaoit que de bons g<*i:ies; mais il est ccrlAin par 
lamblique , et par ce qii’Ku'èbe , liif. IV, V et Vf, nous a 
conservé des écrits de Porpbire, que ses disciples eu recon- 
nurent de mauvais* 

Fz.atrcKx LVII. 

On voit ici la figure d’un de ces musiciens qui précéJoîcnt 
les pr H es ions , et la manière dont ils p ^rtoient leurs lyres , 
tJiidii q'i’ils joiioicnt de la double ilutc. Le myrtbe dont 
ceb Fci jMiroit couronné, semble indiquer les fêtes de Bac- 
cbii'v* S‘>n cbiin est la marque des voyages que faisoient ces 
luuiiciens de camp.^gne , toujours prêt* à se transporter où les 
fêtes et les cérémonies publiques leur fouraissoient l’occasion 
de gagner quelque argent* 
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Plakchk LXII. 


I 


Cette ptiuturc me semble représenter le âexin Hélénu$| U 
communiqua à Cass.ipilrc les réponses du bètyle qu^il üeut 
en main. CVst un puits on bien une fontainr de forme singu- 
lière qu’on voit (!e^ant lui. On tromc ici Vindicatiofi du 
I}t}miour^o$ ^ cl celle du Soleil ou ^ Apollon derrière la Irle 
d*llé'<énns: Pes|vcc d'arinilleoti de bande qui enlottre -sa cuisse 
Cot> comme on le \erra plus bas , un tigne destine' À marquer 
le don do projdîélie, c’e>t d’A|K>lb n et le bétyle) 

qui nous fait recoiiuoitrc le sujet représenté et les noms dci 
personndges. 

PtAKCnE LXVI. 

Danse à rbonneur de Barebus. Apulée , de dro Socratis f 
dit que tes ICfyptiens honoroient leurs l'Aeux par tics la-- 
mentations , les Grecs par des danses y et les barbares par 
le ton des insfrurnens. Il nu* semble que, suit ant les occa>ioiiS| 
les Ori c> rirpliivèreiit diiita leurs fêtes, et les lanu ntation» des 
tuvpii 'US, et les irsirumens de niusupie dont se servoieul b'S 
atitres p- upirs. Ou voit deiis cette pf'inture lacobmnc syml o- 
licpje du Dit'ii h qui cette fête est consacrée : les IViccbantcs 
tienmuil une sorte de casta< nette foiinée de deux ] i cc-s do 
boÎ4 , dont le batfr^nienl mirquoit la mc.ure. Cet in<itruinent 
e4t« nc»>reen t^a;.e dans le royaume do Nupics} où Tcn retrouve 
les véritables danses des anciens Grtcs. 

Planche L X I X. 

Ci ttc peinture nqirésenle Hercule chez les Allautidcs, le 
scrptiii L.\don entoure Tarbre aux pommes dVr. La terra 
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Jes AlUnliiîofj située vers Pextrémîté occidentale Je l'Afri- 
que ^ étoit eiifcrméc entre Us neuves /.ilis et SuUar^ le Lixus^ 
auj turJ^hui la Rachc f la cdU|»oit dans son nitiicii. Ce pays , 
main tenant occupé par les Maures , sVicn I prestjue jusqu’au 
Sén 'gal, où comm«^nce ci tlc partie Je la Nigritlc habitée par 
les peuples lie la Guinée et ceux Jts petits rojauines de Juda 
et d* A lla. C’eslUqu’oiradoreunserpoi Igrosroinme la cuisse, 
long d’environ sept pieds, rayé de blanc, de bUu, de jaune et 
de brun sans vernis , d’une d Miceur et d’iiiic f.imiliarité .sur- 
prenante nvi c lr& h mnie-., mis'-î beau enfm tpie pi'Ut IVtie un 
tel animal. OiUcs tics Dieux VetUiCS ^ pag C’étoil 
sans doute un serpent d*a ct'tt^ espece <|ui g.iidtiit le jardin des 
ILispétides , et i}ui donna lieu à lu fuble représentée dans ce 
Ubltaii. On y rec.miiolt le génie des Gjccs , qui connurent 
loulfCf ItecAre jusqu’au promontoire des trois poîntca, appelle 
j/esperium cornu. Cette même f.iblc, transportée de piocha 
en pr»-nhe <liea les nègres, leur donna vraiacmblaLlcmcnt 
pour ces serpeiii. l » vénération qui produiût CCS étranges dU 
vinilés uppelléci /■tUicàvs» ^ 

PlanciixLXXI, 

Dlmix prêtresses Je Hacchus tenant on m.'iin lethyrse arec la 
férule , l’u ic d’elh‘s p »rlc une cyste avec les intUcatiOns. Ce 
P.kuiic tii nt une corne d’ab >ii lance a* ec le v.ise dr l’eau lus- 
trale , indice de )a léte n prcstnt;!e d ms c< tte peinture* 

Tin des E.rp/icalions des Peintures du Tome IrvisiCmc^ 
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